sn EN. 1e | 
Le Î Ce 


{ 


REGONNUE D'UTILITÉ PUBLIQUE 
PAR DÉCRET DU. 28 MARS 1879. 


1 


* cette ou Vue est honorée dune Souscription. 


se x. - oo e x7 


BULLETIN 


DE LA 


NOCIETE PHILOMATHIQUE 


DE PARIS 


FONDÉE EN 1788 


RECONNUE D'UTILITÉ PUBLIQUE PAR DÉCRET DU 25 MARS 1879 


DIXIÈME SÉRIE. — TOME X 
Cette publication est honorée d’une Souscription 
du Ministère de l'Instruction publique 


CRDP IIIDIS PIS: ARIPISIIIIA 


ANNEE 1217 


RES LS SSI TS SPL ST SSSR SSP LT 


PARIS 


AU SIÈGE DE LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DE PARIS 
À LA SORBONNE 


1917 


La Société Philomathique de Paris se réunit à la Sorbonne; 
une convocation est envoyée à chaque membre. 


Les Membres de la Société ont le droit d'emprunter des livres 
à la Bibliothèque de l’Université. Ils ont droit, sur leur demande, 
à 50 tirages à part gratuits des Mémoires quils publient dans 
le Bulletin. 


Pour l’achat des publications, s'adresser à M. VÉzINAUD, à la 
Sorbonne, place de la Sorbonne, Paris, V°. 


LE PRIX DES TIRAGES A PART EST : 


| 
25 ex.|50 ex.| 75 ex. |100 ex.|150 ex.|200 ex.|250 ex. 


Unefteulle 002 .| 4.80! 5.85] 7.20 | 8.10 | 10.60! 12.85|14.85 
Trois quartsdefeuille. .| 4 »| 5 »| 6.10 | 7 » | 9 »| 10.60l12.15 
Une demi-feuille....… 345 Mol) 85:60 | 78008 40000 
Un quart de feuille ...| 2.70] 3.60] 4.25 | 4.75 | 5.60| 6.30! 8.85 
45 | 3.60 | 4.03] 2.501650) 

7 


.20 9 »| 41.701144 » 


19 
19 
=] 
© 
(2e) 
Æ 
© 


Un huitième de feuille. 
Plusieurs feuilles..... 4 »| 5.40| 6.30 


AVERTISSEMENT 


Comme le Secrétaire général est mobilisé, l’Assemblée 
2 ne du 22 ue 1917 a _ le Président actuel, qui 


, 


Paris, le 20 février 1917. 


Le Président, 
Ernesr LEBON. 


- LISTES DES MEMBRES DU CONSEIL ET DU BUREAU 


Membres du Conseil 


COOPER M GE RENAN 


MM. 
ANDRÉ, 70 bis, rue Bonaparte. 1 
BerraeLot (Daniel), 31, rue de Tournon. | 4 

_Desérez, 78, boulevard Saint-Germain. D. 
HENNEGUY, 9, rue Thénard. 
Hua, 254, boulevard Saint-Germain. Le) 
LaisaNr, 162, avenue Victor-Hugo. 
 LEMOINE, 5, rue Médicis. 

MariGxow, 17, boulevard Carnot, Bourg-la-Reine. 
RaBaup, 3, rue Vauquelin. 
SERVANT, Bourg-la-Reine. 


Membres du Bureau 


en 1917 à 


: : f 


Président : M. Eu. LeBon, 4 bis, rue des roles. 


Vic e- oo des Séances: N. GERMAIN, 5. rue “qe Buffon. 


ne ssion Fe Publication : 


MM. HENNEGUY, BEerRTHELOT et SERVANT. 


ABRÉVIATIONS 


Assistant au Muséum. 
Examinateur à l’École Polytechnique. 
Ingénieur des Ponts et Chaussées. 
Inspecteur général des Mines. 
— — de l'Agriculture. 
Membre de l’Académie de Médecine. 
— de l’Institut. 
Maître de conférences. 
Professeur au Collège de France. 
— au Conservatoire des Arts et Métiers. 
— à l’École des Mines. 
— au Lycée. 
— Polytechnique. 
— des Pontset Chaussées. À 
— Supérieure de Pharmacie. 
à la Faculté de Médecine. 
= — des Sciences. 
= au Muséum. 
Professeur honoraire. | 
Répétiteur à l'École Polytechnique. 


Se 
MEL 
Ch 


UE 
nn" 
> = 


Le 
. 
. 


= 


Or 


HO 
7 


R 2e 


me 


HE 
FONS 
> 


Fe 


M 
M 
M 
P 
P 
P 
1e 
12 
P 
1% 
12 
P 
17 
P 
R 


Due 


T 


. 


ÉTUDE ET AMITIÉ 


LISTE DES MEMBRES 


DE LA 


SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DE PARIS 


Fondée en 1788 


État de la Société au 22 Janvier 1917 


PREMIERE SECTION.— SCIENCES MATHÉMATIQUES 


MEMBRES HONORAIRES 


MM. 


1860 (2 juin). Harox DE La GoupiLuiËREe (J.-Napoléon), M.I.,56, rue 
de Vaugirard. 

1871 (23 déc.). Darsoux (Gaston), M. [. (Secrétaire perpétuel), 
Doyen Hon. K.S., 3, rue Mazarine. 

1872 (27 janv.). Jorpan (Camille), M.I., P.E.P., P.C.F., 48, rue de 
Varennes. 

1875 (26 juin). Fourer (Georges), E. E. P., 4, avenue Carnot. 

1876 (23 déc.). Prcquer (Henri), E.E.P., 4, rue Monsieur-le-Prince. 

— id. ANDRÉ (Désiré), P.H., 70 bis, rue Bonaparte. 

1878 (9 fév.). Larsaxr (C.-A.), E. E. P., 5, rue du Conseil, à 
Asnières (Seine). 

1881 (11 fév.) Humserr (Georges), M. I,, 6, rue d’Aubigny. 


RÉ 
SRE 


8 LISTE DES MEMBRES 


MEMBRES TITULAIRES 


MM. 
1881 (12 nov.). Cemix, P.P.C., 33, avenue Montaigne. 
1837 (17 de Kænies, P.F.S., 77, faubourg Saint- Three. 
1892 (26 janv.). Brocue, Prof. louis: le G.,36,rue N.-D.-des-Champs. 
4900 (10 mars). Leau, P. L., Michelet, 83, rue Denfert-Rochereau. 
— (22 déc.). Le Roy, P. L., Saint-Louis, 27, rue Cassette. 
1902 (27 juin). Descamps, 195, rue de Tolbiac. 
1902 (13 déc.). Grévy, Prof. Saint-Louis, 71, rue Claude-Bernard. 
1905 (14 janv.). Marzcer, I. P. C., 11, rue de Fontenay, à Bourg-la- 


Reine (Seine). 
1905 (27 mai). Servanr, Chef destr.F.S., à Bourg-la-Reine(Seine). 
1906 (24 fév.). Leson (Ernest), P. H., 4 bis, rue des Écoles. 
— (8 déc.). Farou, astronome adjoint à l'Observatoire, 172, bou- 
levard Montparnasse. 
— (22 déc. Hexmi(Victor), M.C.(Hautes Études),8, rue du Puits- 
de-l'Hermite. 
1907 (11 mai). Cuareron(J.-J.), Ing. au Corps des M., 21, rue Bréa. 
1908 (9 mai). Rousrer, 62, boulevard Montparnasse. 
1909 (26 juin). Léauré (André), 18, boulevard de Courcelles. 
1912 (11 mai). Perrier (cap. Georges), 34, avenue La Bourdonnais. 
1914 (26 janv.). VLiès, 4, rue Berthollet. 
1916 (12 avril). Boserir (Comte R. du), 10, rue Michel-Ange, Paris, 
et 114, rue d'Antibes, Cannes. 
196 (24 oct... Beror (Émile), Direct. de la Manuf. de Tabacs 
de Paris-Reuilly, 319, rue de Charenton. 


MEMBRES CORRESPONDANTS 


MM. D 


1903 (28 mars). Brocanb, Lieutenant-Colonel du Génie, 75, rue des nu 
Ducs, Bar-le-Duc. 1108 

1907 (9 fév.) Drsmourin, P.F.S., 10, rue Joseph-Plateau, Gand. 

1908 (12 déc.). A. Gérarvix, 32, quai Claude-le-Lorrain, Nancy. 


DE LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DE PARIS (1) 


DEUXIÈME SECTION. — SCIENCES PHYSIQUES 


1864 (31 janv... 


1874 (23 
1876 (27 


1882 (11 


1884 (9 avril). 
1886 (17 avril). 
1887 (9 juillet). 


1901 (26 janv.). 
(14 déc.). 
1901 (28 déc.). 


1902 (13 déc.). 


1903 (28 fév.). 
— (14 mars). 


id. 


1904 (29 mai). 


id. 


mai). 
mai). 
1877 (24 fév.). 


fév.). 


(42 déc.). 
1904 (93 janv.). 


MEMBRES HONORAIRES 


MM. 


Wozr (Charles), M. 1!., P. H. F.S., 36, avenue de 
l'Observatoire. 

Branzy, M.I. Prof. Inst. Cath., 21, av. de Tourville. 

Boury, M.1., P.F.S., 5, faubourg Saint-Jacques. 

LippManxN (Gabriel), M. [., P. F.S., 10, rue de 
l'Éperon. 

Cocix (Denys), député, Ministre d'État, M.I., 
53, rue de Babylone. 

Bourçgois (Léon), R. E. P., 1, boulevard Henri-IV. 

Borper (Lucien), 181, boulevard Saint-Germain. 

Vazcor (Joseph), Directeur de l'Obs. du Mont- 
Blanc, 37, rue Cotta, à Nice. 

Vincent, Prof. Saint-Louis, 26, rue de Staël. 

Benoisr, Prof. Henri-IV, 26, rue des Écoles. 

Doxcier, Météor. tit. Obs. de Paris, 99, Grande- 
Rue, à Bourg-la-Reine (Seine). 

Maricnon, P. C. F., 17, boul. Carnot, Bourg-la- 
Reine. 


MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


Wainrer, 44, rue Saint-Placide. 

BErrEeLoT (Daniel), P. E. Ph.,31, rue de Tournon. 

DEscrez, P.A. F.M., 78, boulevard Saint-Germain. 

Darzexs, Répét. E. P., 22, avenue Ledru-Rollin. 

CHauveau, Météor. adj. Obs. de Paris, 51, rue de 
Lille. 

Moureu, M. 1I., M. A.M., P.E. Ph., 17, rue Souftlot. 

MauLer, Ing. civil des Mines, 2, rue Decamps. 


10 


4904 (9 juillet). 
1905 (14 janv.). 


— (11 mars). 
04%) avril): 
— (13 mai). 
1906 (13 janv.). 


1910 (12 mars) 
1912 (10 fév.) 
— (28 avril) 
1912 (22 juin 
— (22 jui) 
1914 (26 janv.) 
— (26 janv.) 


LISTE DES MEMBRES 


Marace. 19, rue Cambon. 

Harzion, chef de Lab. C. F., 
Honoré. 

Vazeur, Agrégé E. Ph., 73, bould Montparnasse. 

Gourar, P., suppl. E. M., 60, boulevard Sainti- 
Michel. 

MouxeyraT, 15, rue Soufflot. 

Mayer, M. C. (Hautes Études), 33, rue du Fau- 
bourg-Poissonniere. 


54, faub. Saint- 


). Joannis, P. F.S., 7, rue des Imbergères, Sceaux. 
. BecquerEez (Jean), 


I. P. C., P. M., 15, boulevard 
Saint-Germain. 


. Nicorarpor, 95, rue de Vaugirard. 

. TERROINE, M. C. E. H., 35, rue de l’Arbalète. 

il). Scnacrrer (G.), Prép. E. H., 4, rue Linné. 

. Morez (L.), C. de T. E. H., 31, boulevard Raspail. 
. SropeLz, M. C. E. H., 15, boulevard Delessert. 

. Moxpizrarp, 22, boulevard Saint-Marcel. 

.). Tourxay. 10, rue de Castellane. 


MEMBRES CORRESPONDANTS 


1905 (13 mai). 
1912 (9 déc.). 
1913 (13 janv). 


MM. 


Marnias, P. K. S., Clermont-Ferrand. 
LaLou, Prof. Jassi, Piatra N (Roumanie). 
LarçuiEer pes Baxcezs, Prof. Université, Lausanne. 


TROISIÈME SECTION. — SCIENCES NATURELLES 


1862 (7 mai). 
1863 (23 déc.). 
1879 (10 mai). 
1883 (26 mai). 


1886 (13 fév.). 


MEMBRES HONORAIRES 


MM. 


Bureau (Ed.),P.H.M.,M.A.M., 24, quai de Béthune. 

GrANDIDIER (A.), M. [., 26, avenue Marceau. 

Bennecuy (Louis-Félix), M. L., M. A. M., P.C. EF, 
9, rue Thénard. 

Mocquar», À. M. hon., 55, rue du Mont-Valérien, à 
Suresnes (Seine). 

Bouvier (E.-L.), M. [., P. M., 55, rue de Buffon. 


DE LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DE PARIS 11 


1888 (11 fév.). 
1890 (21 fév.). 
1893 (11 mars). 


— (10 juin). 


1893 (27 oct.). 


1894 


1899 (14 janv. 


1899 
1901 


( 

(17 mars). 
) 
( ) 


95 mars 


(12 janv 
( 


18 mai 


) 
) 


1902 (12 janv.). 


(SEE 
1902 (27 juin). 


(92 nov.). 


1904 (9 Jjanv.). 
(23 janv.). 
(26 mars). 
(29 mai). 
Ou) 


1905 (28 janv.). 
(8 juil. 
1909 (43 mars 
1909 (26 juin 


4911 


( 


11 mars 


) 
) 
) 
) 


Moror, A. M., 9, rue du Regard. 
Rocxé, 4, rue Dante. 
Hua, Direct. adj. de Lab. (H'°* Etudes), 254, boule- 
vard Saint-Germain. 
JoussEAuUME, 29, rue Gergovie. 
De GuERxE, 6, rue de Tournon. 
Rozanp Bonaparte, M. I., 10, avenue d'Iéna. 
Lecarzzow, P. F. S. Toulouse, 1, rue Mondran. 
Neuvize, Prép. Mus., 55, rue de Buffon. 
PezceGrix (J.), À. M., 1, rue Vauquelin. 
Gureysse, Chef de Lab. F. M., 63, boulevard Saint- 
Michel. 
Crauveau», Direct. adj. de Lab. (Hautes Études), 16, 
avenue d'Orléans. 
Rasau», M. C. F.S., 3, rue Vauquelin. 
Lesace, Méd. des Hôp., 226, boulevard Saint-Ger- 
main. 
Antony, À. M., 12, rue Chevert. 


MEMBRES TITULAIRES 


MM. 


CourTiÈrE, P. E. Ph., 29, rue de Tournon. 


. LANGErON, Prép. F. M., à Bourg-la-Reine. 
. Noé, Prép. F. M., 51, boulevard Montparnasse. 
.). MéxéGaux, À. M., 55, rue de Buffon (réintégré le 


23 avril 1904). 
GranDipier (G.), 2, rue Gœthe. 
Jousin, P. M., 21, rue de l'Odéon. 
GrAvier, À. M.,55, rue de Buffon. 
Micuez (Aug.), P. L., Michelet, 7, rue Pierre-Nicole. 
Launoy (L.), Prép. Inst. Pasteur, 17, rue de Lor- 
raine, à Saint-Germain-en-Laye. 
Cayeux, P. C. F.,P.1. À.,6, pl. Denfert-Rochereau. 
Lemoine (Paul), Chef des tr. Mus., 5, rue Médicis. 
LeGENDRE (R.), Prép. Mus., 126, rue d’Assas. 
River, À. M., 61, rue de Buffon. 


Fauré-Frémier, Prép. C.F., 46, rue des Écoles. 


12 LISTE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DE PARIS 


1912 (40 fév.). Germain, Prép. Mus., 55, rue de Buffon. 
id. Lamy, À. M., 55, rue de Buffon. 
— (28 avril). Sémicnon, Prén. Mus., 27, rue Cassette. 
1913 (43 janv.) Vicuier, M. C. F. S., 16 bis, quai de Bercy ae 
sins généraux), Chan 

— (13 janv.). Guyénor, P. F. S., 12, rue Linné. 

— (44 avril). Pourrain, Prép. Mus., 55, rue de Buffon. 

— (22 déc.) Mawas, 167, boulevard Montparnasse. 


MEMBRES CORRESPONDANTS 


MM. 


1903 (27 juin). L. Perir, 211, rue 1e de l'Église- Saint-Seurin, à Bor- 
deaux. 

— (28 nov.). Devez, Cayenne. 

— (23 avril). Tur, Ass. à l'Univ. de Varsovie. 

— (29 mai). Marceau, P. E. M., Besancon, à l'École de Mé- 
decine. 

1905 (26 nov.). Marexow, Prof. de Physiol., E. Vét. de Lyon. 

— (41 mars). Neveu-Lemaire, P. A. F. M., Lyon, à l'École de 
Médecine. 

— (15 avril). Dicuer (L.), 16, rue Lacuée. 

1906 (24 févr.). Osmax Gares Bey, le Caire (Égypte). 


Nore 


Le Président prie MM. les Membres qui auraient à faire quelques 
duo à cette Liste de les lui transmettre le plus tôt possible, 
pour qu'il en soit tenu compte dans la Liste des Membres en jan- 
vier 1918. 


NOTES SUR LA DISPERSION ANOMALE DE L'HÉMOGLOBINE 
DANS L'ULTRA-VIOLET 


Par Fren VLÈS 


Séance du 926 mai 1914 


I. La dispersion anomale de l’oxyhémoglobine en solution paraît 
avoir été recherchée pour la première fois par Puccianti (1901) (*). 
Cet auteur opérait sur du sang total de chien simplement dilué, et 
sur de l’oxyhémoglobine commerciale ; n'ayant pas réussi à mettre 
en évidence l’anomalité de dispersion par la méthode classique des 
prismes croisés de Kundt, il employait un dispositif interférentiel, 
constitué essentiellement par un réfractomètre de Jamin à lames 
épaisses, dont les franges réelles venaient se former sur la fente 
d’un spectroscope. Le spectre obtenu était sillonné de franges 
obliques présentant une inflexion au niveau des bandes d’absorp- 
tion œ et $; la mesure de la différence de marches par le déplacement 
des franges, lorsqu'on passait du solvant pur à la solution, permet- 
tait le calcul de la courbe de dispersion. 

Celle-ci est telle que l'indice de réfraction croit avec la longueur 
d'onde à l'intérieur des bandes caractéristiques « et B, et décroît 
dans le reste du spectre. 

Presque en même temps que Puccianti, Gallerani(?) (1902-1912) 
voyait la dispersion anomale de l'oxyhémoglobine directement par 
la méthode de Kundt, et tirait de l'étude de la dispersion des appli- 
cations biologiques dont l'importance n’est peut-être pas à négliger : 
mesurant la « tangente d’inclinaison », c'est-à-dire en somme la dif- 
férentielle de la fonction de dispersion, il arrivait à la conclusion 
que cette tangente n'est pas identique dans les hémoglobines de 
diverses espèces animales (chien, lapin, pigeon, grenouille, etc.) et 
pourrait permettre par conséquent une différenciation optique des 
hémoglobines. 

J'ai cherché par curiosité, il y a quelques ‘années (1911-1913), à 


1. Puccranrr. 1904. Nuovo Cimiento. 
2. GALLERANI. 1902. Camerino, tip. Savini. — 1911, Boll. Soc. Eustachiana, IX. 


1912. Arch. biol. Ltal., p. 117. 
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mettre en évidence la dispersion anomale de l’oxyhémoglobine dans 
l’ultra-violet : étant données les relations théoriques qui unissent la 
fonction de la dispersion aux constantes d'absorption, il était pro- 
bable qu’au voisinage des fortes bandes ultra-violettes, des anoma- 
lités beaucoup plus accentuées que celles du spectre visible pour- 
raient se manifester. C’est ce que l'expérience a effectivement vérifié, 
tout au moins pour la plus considérable de ces bandes. 

Il. Dispositif. — Un spectrographe en quartz, à fente poncti- 
forme, avec un prisme de petit angle (40°) et un objectif de long 
foyer (0%,80), fournissait sur une plaque photographique un petit 
spectre très peu étalé (5°" environ); les radiations extrêmes avaient 
donc une parallaxe angulaire extrêmement petite, inférieure à #4, 
condition importante pour les mesures ultérieures. Entre le prisme 
et l'objectif venait s’intercaler une cuve prismatique en quartz, 
d'angle de l’ordre du degré, d’arête perpendiculaire à celle du 
prisme de quartz et à l’axe optique du système. La cuve, renfer- 
mant la solution à étudier, était montée sur un pivot parallèle à son 
arête, lui permettant d'effectuer une rotation pour la recherche du 
minimum de déviation. Ce minimum était effectué pour la région 
jaune du spectre. On prenait dans ces conditions un premier spec- 
trogramme fournissant la courbe de dispersion de la solution, puis, 
sans toucher à la plaque d'aucune façon (le châssis restant ouvert), 
on basculait latéralement la cuve et on enregistrait à côté du pre- 
mier spectre courbe un second spectre rectiligne de la source seule, 
lequel servait de base pour connaître la déviation absolue. En raison 
de la très forte absorption des solutions étudiées, qui étaient con- 
centrées à la limite de transparence, le temps de pose du spectre 
courbe devait être considérable (jusqu’à un quart d'heure) malgré la 
faible dispersion, de facon à ce que la courbe pénéträt le plus loin 
possible à l’intérieur des bandes d'absorption; il s’ensuivait forcé- 


ment que les régions où cette absorption était minime (régions vert- 


bleu) fournissaient sur la plaque une surexposition intense, noyant 
plus ou moins complètement les raies par paquets. Le spectre éta- 
lon, par contre, était posé quelques secondes seulement. La source 
était un arc au fer de 6 ampères sur 410 volts, les plaques employées 
des Chromo-Isolar. 

III. Resultats. — Les expériences ont été effectuées d’une part 
sur de l’oxyhémoglobine brute de Cheval (hématies lavées et laquées), 
d'autre part sur de l’hématine alcaline pure, préparée à partir de 
l’acétylhémine cristallisée de Cheval. 

Pour l’oxyhémoglobine, une anomalité fort nette, visible directe- 
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ment sans mesures, se met facilement en évidence entre À 440°, 
et 390 environ, au niveau de la bande y (axe 415). D’autres inflexions 
de la courbe beaucoup plus faibles, et qui ne semblent pas, autant 
qu'on peut le dire avec la précision actuelle, être de simples irré- 
gularités d'expérience, se montrent plus loin dans l'ultra-violet; 
mais elles sont en général difficilement visibles à l'examen direct, et 
il faut des mesures microscopiques pour les déceler : une inflexion 
très faible se produit sur l’axe de la bande 5 entre 285 et 275; une 
autre, entre 340 et 322, plus importante que la précédente, coïnci- 
derait approximativement avec l'axe d'une bande (y) controversée par 
beaucoup d'auteurs; on voit enfin l’'amorce d’une anomalité plus 
considérable sur le bord de la bande « dont l’axe est en dehors du 
spectre. Ces diverses anomalités sont, bien entendu, plus nettes 
pour les fortes concentrations et s’atténuent jusqu’à devenir négli- 
geables lorsque l'absorption baisse quelque peu, l’anomalité sur y, 
la plus importante, disparaissant la derniere (!). 

Pour l’hématine, les concentrations que nous avons pu employer 
étaient malheureusement relativement faibles, assez éloignées de la 
limite de transparence, de ‘sorte que l’on soupçonne à peine, aux 
mesures microscopiques, une légère anomalité au niveau de y 
(entre 390 et 405 environ, l’axe de la bande étant, d’après Dhéré, au 
voisinage de 388). 

Ces différents résultats peuvent être résumés par l'examen des 
indices de réfraction. On peut en effet, quoique les spectrogrammes 
aient été obtenus dans un simple but qualitatif, en tirer quelques 
notions sur l’ordre de grandeur des indices de réfraction ultra-vio- 
lets des solutions étudiées. 

Par suite des imperfections expérimentales dont était entaché 
notre montage de fortune, ainsi que des approximations diverses 
faites au cours des calculs, nous ne pensons pas avoir pu obtenir 
plus qu'une approximation sur la valeur absolue de la 2° décimale 
de ces indices. Mais étant donnée d’une manière très générale la 
rareté extrême des valeurs numériques d'indices ultra-violets pour 
les liquides et les solutions, nous estimons que ces mesures, malgré 
toutes leurs imperfections, ont néanmoins un certain intérêt ; d'au- 
tant plus que ce sont, à notre connaissance, les premières publiées 
au sujet de solutions de produits biologiques. 


1. À concentration et à angle constants, il n’est pas absolument certain que ces 
anomalités soient indépendantes de l'épaisseur traversée, par conséquent du 
nombre de molécules absorbantes rencontrées. 
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IV. Calcul des indices. — Soit À le décalage subi par une raie sur 
la plaque photographique entre le spectre étalon et le spectre courbe 
de la solution. L étant la distance du prisme liquide à l'image de la 
raie sur la plaque, la déviation angulaire 


la 
Dance 


L 
D'autre part, À étant l'angle du prisme liquide, ? l'angle d'inci- 
dence des rayons lumineux sur lui, e leur angle d'émergence exté- 
rieure, y et y les angles d'émergence et d'incidence intérieurs (on 
fait l'approximation de négliger les parois de la cuve), on a, d’après 
les formules classiques : 


i+e— D =A 

SIN — nIsin 

Sin 6— n Sin y 

Ÿ Te ï EURE A 
d’où : 


sine — n (sin A Cos y— cos À sin y) —nsin À Cos y …— Sint cos Ar 
d'autre part : 

sin e — sin (A — à + D) — sin (A + D) cos à — cos (A + D) sin à 
d'où 


n sin À cos y — sin (A + D) cos i + sini {cos À — cos (A + D) 


= 


et en portant au carré : 


n? cos? y — n? — sin? i — (cos D [cos à — sin i cotg A] 
+ sin D {cos à cotg À + sin i] + sin à cotg A), 


de sorte qu'en transformant sin D et cos D en / (tg?D) il vient : 


n? — sin? 
[Soi NC A EE DCS ERA Sin ee 
Vi + te? D 


d'où, en posant : 


A’ — sin i + cotg À cos à 
C' — sin à cotg A 
B'— cos i — C' 
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et en remplaçant D en fonction de » et de L,, on tire l'indice 
f 


5 
— — + C | + sin 2. 
V vL? + h2 ) 

On doit donc connaître pour la mesure l’angle A du prisme et z, 
valeurs que l’on pourrait déterminer à part au moyen de dispositifs 
spéciaux. On peut, moyennant quelques approximations, les extraire 
des spectrogrammes eux-mêmes. 


4. + B'L 


n= fon). 


1 420 S 


1410 


nn :] 


1400 


1 390 


— 


a NC 


al) it OA 27° 1364 


rx « 500 #00 300 


Pour la radiation qui se trouve au minimum de déviation, on a : 


ID JE A 


MR AT VON 
SIN ? = 5 SIN 9 = SIn D 


d'où 


Le 
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et en confondant, pour ces angles qui sont de l’ordre de 30’, le sin. 
avec la tang. : 

Do 
2 


= (no 1) Li. 


cotg 
(e) ho 


—\(nj — 1) cotg 


w|> 


Si l’on a donc mesuré d’une part l'indice nr, de la solution pour 
la radiation au minimum de déviation (au réfractomètre Abbe 
pour Na,), d'autre part le déplacement A, de cette radiation, 


Fig. 1.—D;, D,, D;, D: dispersions de solutions d'oxyhémoglobine d’absorptions 
diverses. E, spectre de base de D.. 


L 
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on peut donc connaître l' « angle effectif » utilisé du prisme liquide, 
ainsi que les conditions d'incidence. Mais on est obligé de faire 
l’approximation de considérer ces conditions comme constantes pour 
toutes les radiations : la chose assurément serait loin d’être légi- 
time avec un spectrographe à forte dispersion; mais, comme nous 
l'avons dit plus haut, nous avons employé une dispersion tout à fait 
minime (l'écart angulaire des radiations extrêmes était de l’ordre 
de 3°) de sorte que les erreurs systématiques introduites de ce fait se 
trouvent être de l’ordre des autres approximations tolérées dans le 
réglage. D’autres erreurs systématiques en effet n’avaient pas pu 


A CO D MR 2 he 


Fig. 2. — Portion agrandie du spectre D, de l'oxyhémoglobine. 


ètre évitées, et en particulier il n'était pas certain que dans deux 
clichés successifs les conditions de réglage de la cuve fussent 
rigoureusement identiques : le minimum de déviation, en raison de 
la très faible dispersion du spectre visible, qui ne permettait pas de 
distinguer des raies, n’était obtenu que pour une « région » assez 
étendue, et non pour une radiation précise; pour la même raison 
l’arête de la cuve en biseau, du fait qu’elle était simplement réglée 
normalement à une « région » de radiations, pouvail ne pas être 
placée dans une seconde expérience en parallélisme rigoureux avec 
sa position primitive; enfin la région traversée par les rayons 
lumineux, comme le montre la largeur des bandes d'absorption, 
pouvait être plus ou moins éloignée de l’arête du biseau. Il y a 
lieu de remarquer toutefois que ces différentes erreurs systématiques 
paraissent donner une résultante de sens constant pour un même 
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cliché; de sorte que si elles introduisent une incertitude sur la 
valeur absolue des chiffres obtenus (nous estimons que les deux 
premières décimales doivent être seules acceptables), le sens relatif 
des variations de la décimale incertaine, dans l'intérieur d’un même 
spectrogramme, garde néanmoins son intérêt ; l'accord des diffé- 
rents spectrogrammes d'une même solution en sert d'ailleurs de 
vérification. Les mesures sur les clichés étaient effectuées au mi- 


Fig. 3. — Hématine alcaline. E, spectre de base de D. 


croscope, une raie étant définie par son milieu obtenu par moyenne 
des mesures sur ses extrémités. Le calcul numérique des indices 
étant fort compliqué par les formules précédentes, nous ne l’avons 
effectué complètement que pour un certain nombre de raies impor- 
tantes, au moyen desquelles nous avons construit une courbe per- 


mettant de calculer graphiquement les indices des raies intermé- 
diaires. 


LL ENDSMR TEEN 
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V. Valeurs numeriques des indices. x) Solution brute d'oxyhémo- 
globine. — Mesure au réfractomètre Abbe (servant de dosage) 
nr? = 1,364. Nous donnons ici les mesures effectuées sur deuxelichés 
de solutions de même teneur ; les écarts sont de l’ordre de quelques 
unités de la 3° décimale, quoique les variations de cette 3° décimale 
soient concordantes dans les deux séries de mesures; mais, nous le 
répétons, la 2° décimale seule est vraisemblablement correcte au 
point de vue absolu. 


DISPERSION DE L'OXYHÉMOGLOBINE 


n ! Mo n moyen probable 


= 


({°r cliché) (2e cliché) (valeur correspondant 
à la courbe) 


(1,364) 
1,366 
1,365 
1,370 
1,375 
1,377 
1,377 
1,378 
1,383 
1,383 
1,384 
1,386 
1,387 (1) 
1,388 (2) 


1,388 (1) 
1,393 
1,394 


1,396 


1,299 
1,404 
1,403 
AT 
1,426 


1,435 


La dispersion d’une solution brute d’oxyhémoglobine de cheval 
d'indice n? — 1,364 paraît donc (fig. 1, 2, et courbe) présenter dans 
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l’ultra-violet des anomalités, dont l’une intense et non douteuseentre 
440 et 390 environ perturbe fortement la 3° décimale de l'indice. 

8) Solutions d'hématine alcaline. — Cristaux d’acétylhémine de 
Cheval, préparés par la méthode de Nencki et Zalesky, et conservés 
dans l’eau chlorhydrique. Lavés sur filtre à l’eau chaude jusqu'à 
disparition de Cl dans les eaux de lavage, séchés dans le vide sul- 
furique et pesés. Repris à 1/200 (en poids) par une solution à 2 0/00 
de NaOH. Indice au réfractomètre Abbe : n? — 1,334. La solution, 
malheureusement trop faible pour donner une absorption impor- 
tante, ne présente par conséquent que des anomalités peu nettes 


(sur y) (4g. 3). 


PRINCIPAUX INDICES MOYENS CALCULÉS 


x n À n 
405 1,34 (4) 322 A 1,36 (1) 
390 1,34 (7) 249 1,39 (4) 
370 1,34 (7) 236 4,40 (1) 


PROCÈS-VERBAL DE L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 
22 JANVIER 1947. 


Présinence DE M. ER. LEBON, PRÉSIDENT. 


Parmi les pièces de la correspondance, le Président signale les 
excuses de ne pouvoir assister à la séance de MM. À. Descrez, 
A. Laïsanr, L. Leau et PELLEGRIN, anciens présidents ; il donne 
lecture de la Note envoyée le 17 juillet 1916 par le deuxième Bureau 
de la Direction de l'Enseignement supérieur. 


En réponse à cette Note, il a été remis au Ministère de l’Instruc- 
tion publique des papillons ainsi libellés : 


SOCIÉTÉ PHILOMATHIQUE DE PARIS 


AVIS RELATIF AU ( BULLETIN » 


Tome 1V. Année 1912 : 

Les fascicules 1 et 2 sont seuls parus. 

Tome V. Année 1913 : 

Les fascicules 1, 2, 3 et 4 sont seuls parus. 

Le Conseil a décidé qu'un fascicule renfermant la Table du tome IV 
et un autre renfermant la Table du tome V seraient publiés, après 
la guerre, lorsque le Secrétaire général reprendrait ses fonctions. 


Le Président remercie M. L.-F. Hennecuy, ancien président, 
M. Pauz Lemoine et M. Marace d’avoir bien voulu l'aider dans la 
tâche de la publication du Bulletin en lui remettant des Mémoires qui 
ont été publiés dans le volume de 1916. 

Dans sa dernière réunion, le Conseil a décidé de proposer à l’As- 
semblée générale de maintenir en 1917 leslistes de 1916 des Membres 
du Conseil, du Bureau et de la Commission des Finances. L’Assem- 
blée vote à l'unanimité cette proposition. 

Le Président donne lecture de l'Article suivant des Statuts de la 
Société Philomathique de Paris : 
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Arr. 8. — Les Membres qui auront fait partie de la Société pendant 
dix ans comme Membres titulaires pourront, sur leur demande et en 
acquittant une somme fixée par le Règlement, passer parmi les Membres 
honoraires. Ils conserveront tous leurs droits et seront exempts de toute 
cotisation. 


et de l'Article suivant du Règlement : 


ART. 7. — Tout Membre titulaire devient Membre honoraire après les 
dix ans qui suivent sa nomination si la Section est complète. Il se trouve 
alors dispensé de toute cotisation et continue de jouir des droits des 
Membres titulaires. 


Le Président fait remarquer que bien des Membres titulaires qui 
ont acquitté au moins dix cotisations se sont appuyés sur ce fait 
depuis deux ans pour ne plus payer de cotisation. Il lui paraît qu'ils 
sont en droit de le faire si l’on considère les Statuts, auxquels il est 
impossible de rien modifier. L'Assemblée générale ayant le pouvoir 
de modifier le Règlement, il propose à l'Assemblée générale de déei- 
der que la première phrase de l'Article 7 du Règlement soit ainsi 
modifiée : 

Tout Membre titulaire devient Membre honoraire après avoir versé dix 
cotisalions. 

Et il déclare ouverte la discussion relative à cette modification, 
qui ne fait que supprimer ce membre de phrase : « Si la Section est 
complète ». 

Tous les Membres prirent part à la discussion. M. Bourczois et 
M. HenxeGuy firent remarquer qu’autrefois une somme était payée 
par le Membre titulaire le jour où il passait honoraire. 

I1 fut décidé de convoquer dans quelques mois une nouvelle 
Assemblée générale pour régler l’importante question des Membres 
honoraires. 

M. Er. Leson présente un travail complétant plusieurs Notes 
insérées aux Comptes rendus de l'Académie des Sciences et intitu- 
lées Sur une nouvelle Table de diviseurs des nombres. 

M. E. Becor expose les grandes lignes de son Mémoire, qui sera 
publié cette année dans le Bulletin, sur Le compartimentage de la 
Science et l'ignorance génerale de la Physique. 

Le Trésorier expose la situation financière de l’année 1916. 

Son Rapport sera communiqué aux Membres de la Commission des 
Finances. 

Étaient présents : MM. Becor, Berrueror, Bourceoïs, Faurt- 
Frémier, HeNneGuy, LEBON, Maurer, Micuer. 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL DU 22 JANVIER 1917: 
PASSAGE DE MEMBRE TITULAIRE A MEMBRE HONORAIRE 


Selon sa promesse faite en Séance, notre Collègue, M. Léon Bourexors, 
Membre honoraire, a bien voulu m'écrire une lettre que je publie afin que 
tous les Membres aient entre les mains des éléments leur permettant de 
participer efficacement à la discussion qui sera faite dans l’Assemblée 
générale extraordinaire du printemps 1917. 


Paris, le 23 ganvier 1917. 


MonwSIEUR ET CHER PRÉSIDENT, 


Je ne veux pas tarder à vous écrire afin de préciser un peu, si 
c’est possible, les quelques mots que j'avais prononcés dans notre 
séance d'hier soir. 

J'ai d'abord recherché si je possédais encore un exemplaire de 
notre ancien règlement ; mais je n’arrive pas à le retrouver, j'ai dû 
le jeter et le détruire, il y a bien des années, voyant qu'il était 
abrogé. Peut-être le retrouverez-vous dans les papiers du secréta- 
riat ; je crois me rappeler que c’était une brochure petit in-8° avec 
couverture jaune vif. 

Maintenant, voilà pour ce qui me concerne. J’ai été reçu membre 
le 9 août 1884. À cette époque, les membres supportaient une assez 
lourde charge pendant leurs dix années. Il y avait d’abord à payer 
un droit d’entrée de 9',50. Puis, la cotisation annuelle était de 55,50. 
Il est vrai qu'on pouvait éviter une partie du paiement de cette coti- 
sation vu quela présence d’un membre titulaire à chaque séance (il 
y en avait deux par mois) entrainait l'attribution d’un jeton de pré- 
sence qui était, je crois, de 2°,50. Enfin, au bout de dix années de ce 
régime, tout membre titulaire pouvait, sur sa demande, devenir 
membre honoraire, moyennant le paiement d’unesomme de 100francs. 
Il était alors dispensé de tout autre versement et conservait tous 
ses droits (il n'avait plus droit cependant aux jetons de présence). 
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Ainsi, pour un peu me résumer, j'ai versé : 


let9laout 1882/droit d'entrée 04/00 Rte Lies 91,50 
puis, j'ai payé régulièrement chaque année une cotisation : 
BSD 10 NN aan A AN LE tu at 535 


enfin, le 27 octobre 1894, le versement final pour devenir 


membre-honordire "APTE enr ONE 100 
664f,50 

Mais, unepartie de ces sommes étaient représentées par des 

jetons de présence valant en tout... ..................... 235 

Total de mes versements en espèces. ................... 4291,50 


Voilà tout ce que je puis retrouver de ces vieux souvenirs. 

Et maintenant, Monsieur et cher Président, je m'autoriserai peut- 
être de ma qualité de membre déjà ancien pour suggérer à vous- 
même, au Bureau et à l'Assemblée générale prochaine, les disposi- 
tions suivantes, relatives à la question des membres honoraires. 

Tout membre titulaire qui aurait payé dix cotisations annuelles 
pourrait, sur sa demande, être exempté de tout versement dans la 
suite à la condition d’un versement unique de 100 francs. 11 devien- 
drait alors membre honoraire si l'état de sa section le permettait, et 
de toute facon conserverait entièrement ses droits. Dans le cas où il 
serait maintenu titulaire, on pourrait sur la liste le marquer d’un 
astérisque indiquant qu'on n’a plus de cotisation à lui réclamer et 
que seuls les vides insuffisants dans la section s'opposent à ce qu'il 
soit qualifié d’honoraire. 

Si certains membres avaient payé 11, 12, 13 ou 14 cotisations 
annuelles, le versement complémentaire serait réduit respective- 
ment à 80, 60, 40 ou 20 francs, de telle sorte que la somme totale des 
versements soit toujours de 300 francs. 

Enfin, à titre de transaction, le Bureau pourrait, à certains 
membres ayant dix ans d’exercice, mais n'ayant pas payé toutes leurs 

_dix cotisations annuelles, faire remise de ces dernières cotisations 
annuelles dues, à la seule condition qu'ils fassent le versement de 
100 francs. 

De toute façon et quelles que soient les dispositions auxquelles 
s'arrêtera l'Assemblée générale, il conviendrait de leur donner 
quelque publicité par une petite circulaire adressée à tous, et par la 
couverture du Bulletin (sauf bien entendu ce qui est relatif à des 
remises gracieuses). 

Peut-être que, les situations se trouvant bien définies, on pourra 
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arrêter et compléter une liste de membres honoraires. Ce seraient 
des ennuis de moins pour le trésorier dans ses recouvrements; et 
je crois que bien des membres déjà anciens seraient heureux d'être 
honoraires (sinon de nom, du moins en fait), se trouvant alors 
affranchis de l’ennui du retour périodique de la cotisation à payer, 
comme vous l’avez si bien expliqué. 

Veuillez excuser, je vous prie, tout cet indiscret bavardage et 
agréer, Monsieur et cher Président, l'hommage de tous mes respec- 
tueux et dévoués sentiments. 


L. Bourcrors. 


Nore De M. À. MICHEL, TRÉSORIER. 


J'ai examiné le seul cahier du trésorier qui m'ait été remis; il 
débute en 1900. En fait de recettes, provenant des membres de la 
Société, je n'ai trouvé que : 4° cotisations; 2° remboursements pour 
les suppléments de tirage à part. 


LE COMPARTIMENTAGE DE LA SCIENCE 
ET L'IGNGRANCE GÉNÉRALE DE LA PHYSIQUE 


par M. Emize Beror 


Séance du 22 janvier 1917. 


Celui qui, armé d’une forte éducation scientifique, a pu, par un 
contact prolongé avec les disciplines des sciences appliquées, acqué- 
rir le sens pratique qui tempère l'esprit du théoricien, éprouve une 
déception singulière lorsqu'il pénètre dans les divers domaines de la 
connaissance : au lieu d’y trouver le fonds commun scientifique mis 
en œuvre par une logique impeccable et par une intuition procédant 
d'idées générales, il reconnaît vite que chaque science creuse son 
sillon sans se soucier de ses voisines. Elle l’approfondit en une tran- 
chée au fond de laquelle on ne voit plus l'horizon et où la lumière 
même devient incertaine. Elle s'occupe surtout de perfectionner son 
outillage et ses moyens de recherche, parce qu'ils l’individualisent 
et par là semblent la rendre indépendante, comme si cette indépen- 
dance était désirable et conforme à l'unité de la Nature. Les savants 
spécialisés oublient qu’une récolte ne s'améliore pas seulement par 
le perfectionnement des moyens de labour, mais par la sélection de 
la semence et l’amendement d'engrais venus du dehors : le nombre 
des travailleurs qui exploitent un sillon ne fait que l’encombrer sans 
profit pour la récolte s'ils n'y apportent les méthodes générales et les 
principes essentiels capables de la faire fructifier. 

Dans les Sciences de la Nature, c’est la Physique qui représente 
le fonds commun indispensable pour diriger la recherche : ce sont 
ses méthodes et ses résultats les plus certains qu'il faut mettre en 
œuvre pour assurer le progrès des autres Sciences et que celles-ci 
trop souvent oublient ou ignorent. 

Pour faire œuvre scientifique, plusieurs conditions sont néces- 
saires. D'abord il faut ne pas croire au hasard : ce mot ne sert qu'à 
masquer notre ignorance et dans la Nature tout est déterminisme 
comme le rappelait encore récemment M. Le Chatelier. Il faut croire 
qu'il existe des lois naturelles pour arriver à les découvrir : et c'est 
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cette foi dans un ordre certain qui décuple les forces du chercheur. 
En second lieu, il faut que l'esprit s’affranchisse non seulement de 
toute servitude aux idées des plus grands génies, qu'ils s'appellent 
selon les époques Aristote, Newton ou Laplace, mais aussi de toute 
l'emprise inconsciente qu’exercent sur lui les moyens de recherche, 
les procédés d'une technique spécialisée qui détournent l'effort intel- 
lectuel de son but principal pour le lancer dans des voies de traverse. 
Enfin le choix de la méthode est capital ; il faut être pénétré de cette 
vérité proclamée par Henri Poincaré : l'intuition est le contrepoids 
de la logique, pensée qui, appliquée aux Sciences de la Nature, peut 
même être poussée jusqu’à cette conséquence, que la méthode induc- 
tive des sciences physiques doit y prévaloir sur la méthode déduc- 
tive des sciences exactes : car celle-ci risque d'isoler l'esprit de tout 
contact avec les réalités. 

Quelle est donc cette méthode inductive si indispensable à pra- 
tiquer pour le progrès des Sciences de la Nature ? Elle consiste à 
observer les éléments des phénomènes que l’on puisse exprimer en 
nombres et à trouver des formules empiriques contenant le plus 
petit nombre possible de paramètres et reproduisant les valeurs 
numériques observées. À ce point intervient l'intuition mathéma- 
tique pour rattacher la forme des lois empiriques à une théorie 
connue ou inconnue. Enfin, si celle-ci se perfectionne, elle permet non 
seulement de démontrer les lois trouvées empiriquement, mais d’en 
perfectionner les formules par l'introduction des facteurs d'abord 
négligés dans une première approximation: La loi de Mariotte et la 
formule de Van der Waals font suffisamment comprendre cette 
méthode de recherche qui part de l’empirisme pour aboutir à des 
théories plus ou moins explicatives sans laisser à l'imagination pure, 
loin des réalités, un rôle inquiétant. 

Il convient maintenant d'illustrer ces généralités par des exemples 
montrant bien le rôle néfaste de ce compartimentage des Sciences 
qui, par l'ignorance de la Physique et de ses méthodes, compromet 
singulièrement leur progrès. 


I. La méthode des sciences physiques abandonnée depuis Newton 
en Astronomie. — Avec Képler et Newton, l'Astronomie avait pra- 
tiqué la vraie méthode des sciences physiques, Képler découvrant 
par l'observation des lois empiriques que Newton sut rattacher à la 
théorie de la gravitation. Pourquoi donc les astronomes ont-ils 
abandonné actuellement la méthode inductive qui a si bien réussi 
aux fondateurs de l'Astronomie moderne ? C'est qu'ils ont préféré 
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creuser leur sillon en perfectionnant l'outil newtonien : ils ont subi 
l'action réflexe purement mathématique de cette loi de Newton d’une 
simplicité insidieuse, mais qui au bout de trois lignes aboutit à des 
impossibilités d'intégration. Une fois entre les mains de purs mathé- 
maticiens, l'Astronomie n’a plus connu que la méthode déductive, 
c'est-à-dire la seule qui ne pât convenir à une Science de la Nature. 
Ils ont conçu des théories & priori sans support dans la réalité et 
imaginé des formes de nébuleuses commodes à mettre en équations 
au lieu d’en observer les formes réelles. Parce que la gravita- 
tion fut la seule force appelée universelle (comme si toutes les autres 
ne l’étaient pas), ils ont inconsciemment adopté ce postulat que 
« tout dans l'Univers doit s'expliquer par l'attraction ». 

La Physique s’abstient de postulats : la réalité lui suffit. Elle 
aurait appris aux astronomes théoriciens que dans nos laboratoires 
la pesanteur est à chaque instant vaincue par d’autres forces (pres- 
sion de radiation, attractions électriques et magnétiques, forces 
répulsives dues aux chocs, aux explosions, etc.). Au départ, la trajec- 
toire d’un projectile est pratiquement indépendante de la pesanteur. 
Pourquoi n’en aurait-il pas été de même des projectiles cosmiques 
seulement esclaves de la gravitation quand ils ont épuisé leur vitesse 
sur la résistance du milieu nébuleux? 

Qu'’enseigne encore la Physique des fluides gazeux ou à parti- 
cules discrètes comme on peut supposer les nébuleuses? C’est que les 
mouvements les plus généraux et les plus stables y sont les mouve- 
ments tourbillonnaires qui associent la translation à la rotation et 
classent ainsi par ordre de densité les masses fluides. Ces notions 
auraient éloigné les astronomes de considérer les nébuleuses comme 
des masses sans translation et homogènes, ce qui mène à des cal- 
culs vides de sens et de réalité parce que les prémisses sont en con- 
tradiction avec l'observation. 

Que fallait-il donc pour reprendre la grande tradition astrono- 
mique du xvu* siècle? Avec l'esprit et la méthode du physicien, 
questionner de nouveau la nature cosmique en lui demandant les lois 
empiriques qui régissent les distances planétaires et les durées de 
rotation des planètes; puis analyser ces lois empiriques pour trouver 
ce qu'elles expriment au point de vue mathématique; enfin les ratta- . 
cher à une théorie cosmogonique générale où l'imagination, au lieu 
d’obéir aux suggestions du hasard comme dans l'École de Laplace 
ou dans l'École américaine moderne, fût étroitement guidée par les 
réalités cosmiques exprimées numériquement. Il s’est trouvé que 
cette nouvelle théorie a coïncidé dans ses grandes lignes avec la 
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merveilleuse intuition de Descartes et que la cosmogonie tourbillon- 
naire (!)}, mettant à l'origine de notre système un dualisme (nébu- 
leuse en rotation heurtant une nébuleuse amorphe dans un choc 
analogue à celui d’une Nova) au lieu du monisme de Kant et de 
Laplace a permis, par sa méthode même, et seule entre toutes les 
cosmogonies antérieures, de calculer et de prévoir les valeurs nume- 
riques des distances des planètes et satellites, leurs durées de rota- 
tion, leurs inclinaisons d’axe, leurs excentricités moyennes d'orbite, 
de déduire la durée de rotation du Soleil de celle des planètes, enfin 
de recevoir une éclatante confirmation dans la découverte récente 
(juillet 1916) du sens de rotation des nébuleuses spirales par Van 
Maanen à l'Observatoire du mont Wilson. L'opinion unanime des phy- 
siciens et astronomes (Arrhénius, T. See, Moulton, Chamberlin, 
Becker, Puiseux) était que ces astres tournaient avec les ailes en 
arrière du mouvement de rotation du noyau : c'était le contraire de 
la réalité. Seul, mais guidé par l’idée tourbillonnaire, j'avais, 
dès 1909, publié (?) une théorie complète des nébuleuses spirales, 
précisant la courbe de leurs ailes (conchoïde de spirale logarith- 
mique) et surtout le sens de leur rotation qui est bien ceiui trouvé 
par Van Maanen avec les ailes en avant du mouvement de rotation 
du noyau. 

Toutes ces recherches aboutissaient à des conclusions d’une 
portée considérable : le système solaire actuel offre la trace de deux 
phases et de deux genres de lois, la phase initiale cartesienne où, 
sous l’action de grandes vitesses, de la résistance du milieu nébu- 
leux et des radiations puissantes dues à un choc, tend à s'établir un 
équilibre entre les forces répulsives et l’attraction, réglant les dis- 
tances des satellites d'un système, la vitesse de rotation des astres 
et leur groupement géométrique; et la phase actuelle newtonienne 
où l'attraction maintient avec une stabilité relative dans un milieu 
sans résistance les positions d'équilibre où la phase cartésienne avait 
amené les masses. 

Tous ces résultats étaient acquis par le simple retour à l'applica- 
tion au problème cosmogonique de la méthode empirique et induc- 
tive de la Physique, abandonnée depuis Képler et Newton. Il y avait 
certes quelque scandale, surtout dans la patrie de Laplace, à mettre 
sur pied une cosmogonie d’où la mécanique newtonienne fût pour 
ainsi dire absente et à proclamer cette vérité qui serait paradoxale 


4. E. Becor, Essai de Cosmogonie tourbillonnaire, Gauthier-Villars, 1911. 
2. Comptes rendus du Congrès de Lille 1909 (Association française pour l’avan- 
cement des Sciences). 
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si elle n’était vérifiée dans toutes les constructions humaines et ter- 
restres (volcans) : l'Architecture des mondes ne dépend pas de l’at- 
traction, sa stabilité seule en dépend. Mais le scandale nous paraît 
beaucoup plus dans l'attitude scientifique d’esprits qui ne savent pas 
appliquer à un problème de la Nature la méthode qui lui convient et 
qui, dans l'immobilité d’une chrysalide, s’enferment dans le compar- 
timent étroit où les a confinés l’exclusivisme de la doctrine newto- 
nienne (1). 

Il est facile, en restant sur le terrain astronomique, de démontrer 
l'exactitude de notre paradoxale proposition au moyen d’une expé- 
rience théoriquement réalisable. Pointons un canon puissant vers le 
Ciel, de telle manière que vers 200 kilomètres de hauteur (au-dessus 
de l'atmosphère) le projectile ait une vitesse horizontale de-8 kilo- 
mètres par seconde. Ce projectile ne retombera pas sur la Terre 
dont il sera devenu un satellite. De même théoriquement on pourrait 
donner à la Terre autant de satellites que l’on voudrait à des dis- 
tances quelconques. Osera-t-on soutenir que c’est l'attraction qui a 
créé ces satellites? Non, puisque c’est la force répulsive de la poudre. 
Voilà la mesure de l'erreur où l'oubli de la Physique et de sa 
méthode a conduit les cosmogonies jusqu’à ce jour. 

Veut-on maintenant dans le même domaine une mesure de l'em- 
prise qu’exerce sur les esprits les plus éminents une théorie mathé- 
matique aux dépens de la recherche physique ? Darwin sur des bases 
bien fragiles et sans souci de la valeur des coefficients, avait pré- 
tendu démontrer l'action cosmogonique des marées et prouver en 
s'appuyant sur elles que la Lune n'était qu'une excroissance de la 
Terre expulsée de notre planète : les lois empiriques des distances et 
des durées de rotation suffiraient avec bien d’autres arguments à 
réduire à néant une telle théorie. Quand, en décembre 1906, je por- 
tai à Henri Poincaré la démonstration de la loi des rotations que 
j'avais trouvée empiriquement en novembre 1903, il s'étonna d’abord 
de la précision extrême des vérifications numériques, mais quand 
j'insistai pour qu’il vit ma démonstration, il me répondit textuelle- 
ment : « Je ne veux pas la voir, je n’y crois pas. » À cette réponse, 
J'avais paru tellement atterré qu'il crut devoir m'expliquer que la 
rotation de Jupiter avait dû être beaucoup moins retardée par les 
marées que celle de la Terre : d’où, d'après lui, impossibilité a priori 

1. C'est presque en ces termes que M. Danrez BErTHELOr flétrit le « caractère 
étroit de la doctrine newtonienne » dans un Mémoire magistral (Bulletin de la 
Sociélé des électriciens, p. 428, 1916), mais il croit à tort que la Cosmogonie 


tourbillonnaire est restée vague comme du temps de Descartes alors qu'elle est 
devenue la plus précise des Cosmogonies. 
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de l'existence d’une loi des rotations. Ainsi donc, le Maître dont nous 
admirions tant l'indépendance et l'envergure d’esprit était lui aussi 
capable de subir une théorie comme un dogme dont l’absolutisme lui 
barrait les avenues de la réalité (!)! 


IT. Les compartiments de la Géologie et la Géophysique sans 
Physique. — La Science de la Terre a-t-elle été plus heureuse que 
l'Astronomie newtonienne dans sa recherche des origines? Encore 
moins peut-être parce quela Géologie, en France du moins, ressemble 
à un édifice où l’on aurait fait la gaseure d'’édifier des cloisons 
obstruant la lumière venue du dehors et de murer la plupart des 
portes de la connaissance. On va en juger. 

La géographie physique doit être une des bases principales de 
l'étude de la structure de l'écorce terrestre : or, en France, cette 
science est professée par des agrégés des lettres qui ont fait de l’his- 
toire, de la géographie économique, mais jamais de Physique. De 
leur côté, les géologues ignorent en général la Physique et l’Astro- 
nomie. Géologues et géographes physiciens ignoreront la Géodésie 
parce que exigeant des calculs d'attraction, cette science est rattachée 
à l’Astronomie : ils ignoreront la sismologie parce qu'elle est en 
France une dépendance de la Météorologie, nul ne sait pourquoi. 
Ainsi donc les magnifiques découvertes du géodésien américain 
Hayford, qui nous a appris qu'une différence systématique de den- 
sité existait jusqu'à 120 kilomètres de profondeur entre le dessous 
des mers et celui des continents, resteront ignorées de ceux qui ont 
la prétention d'étudier l'écorce terrestre. Ils ne sauront rien des 
marées de l’écorce qui, aussi bien à Potsdam qu'à Paris et à Chi- 
cago, révèlent une rigidité plus grande suivant les parallèles que 
suivant les méridiens, parce que ces marées sont étudiées par des 
méthodes astronomiques, et que, produisant des mouvements de 
l'écorce, elles sont assimilées en France à des mouvements sis- 
miques, d'où leur rattachement au bureau central météorolo- 
gique (!) et par suite, encore une fois, leur exclusion de tout contact 
avec la Science géologique. 

Je connais un météorologiste qui fait à observatoire un travail 
de géodésien : n'étant ni géologue, ni géophysicien, il ne peut saisir 
toute la portée des résultats trouvés et dans sa communication à 


1. J'ai hésité longtemps avant de faire connaitre cette anecdote ; mais devant 
un fait chargé de vérité, il faut faire abstraction des personnes. Je dois ajouter 
que H. Poincaré, dans sa haute probité scientifique, me fit insérer la démonstra- 
tion dans le journal de l'École Polytechnique où elle parut en 1908 avant d'être 
insérée dans mon Essai (1911). 
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l’Académie il omet de signaler l'orientation de l’ellipse de rigidité 
qui caractérise l'écorce à Paris. Je fus obligé de lui montrer que le 
grand axe de cette ellipse coïncide avec la direction cachée des plis 
hercyniens remontant de Paris vers les Ardennes (ce qui explique de 
suite la plus grande rigidité de l’écorce dans cette direction) et que 
d'autre part le petit axe coïncide avec la tangente à la courbe de 
l’'anomalie magnétique du bassin dela Seine équivalente à une vallée 
souterraine riche en matériaux ferrugineux. 

Quand une telle anarchie règne dans la hiérarchie logique des 
sciences, leur progrès est singulièrement compromis : elles restent 
confinées dans la phase stagnante des idées fragmentaires sans pou- 
voir s'élever aux idées générales et aux synthèses rayonnant de haut 
sur les divers domaines scientifiques. 

La Géologie devrait se confondre avec la Géophysique : en fait 
elle n’est qu'une Géophysique dont toute Physique est absente. En 
Histoire naturelle comme en Physique, on n’aura jamais l’idée d’étu- 
dier un phénomène en commençant par sa fin, un animal en com- 
mencçcant par sa phase adulte sans connaître l'embryon, et tous les 
deux sans se préoccuper du milieu où ils prennent naissance. La 
Géologie veut réaliser ce tour de force de résoudre le problème géo- 
génique en partant de la phase actuelle de la Terre et sans chercher 
à connaître la dynamique du milieu nébuleux où elle est née. 

Si la Géologie était l'œuvre de physiciens, ils se seraient dit que le 
noyau terrestre devait être en mouvement dans la nébuleuse primi- 
tive parce qu'il n'y a pas deux astres connus en Astronomie qui 
soient en repos relatif. Or ce mouvement nécessaire du noyau ter- 
restre dans un milieu résistant suffit pour que les fluides constituant 
l'atmosphère de la Terre primitive aient été animés d’une circula- 
tion systématique ayant pour axe de symétrie celui de notre planète, 
suggestion d’où j'ai déduit l'idée simple, mais étonnamment féconde, 
du détuge austral primitif (). De cette idée jaillit de suite la notion 
nouvelle de formidables courants océaniques primitifs allant du Sud 
vers le Nord et y transportant, après érosion du noyau, les maté- 
riaux qui y ont formé les soubassements continentaux (?). De même 
que l'astronomie cosmogonique de Laplace avait supprimé toute 

1. Suess, le géologue autrichien trop prôné en France, traite la question du 
Déluge dans son premier chapitre de la Face de la Terre. 1] comprend si peu 
l'ampleur du sujet qu'il le limite à une discussion épigraphique sur les causes du 
déluge biblique. 

2. Le premier de tous les déluges, E.Becor (Comptes rendus du Congrès du Havre 
de 1914, Association française pour l'avancement des Sciences). Voir aussi deux 


notes de M. E. Belot présentées à l’Académie des Sciences les 2 mars et 6 juil- 
let 1914 par M. Termier. 
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notion de translation du noyau solaire dans la nébuleuse primitive 
bien que l'énergie de translation du système solaire soit 200 fois plus 
grande que l'énergie rotatoire, de même la Géologie, en réduisant le 
noyau terrestre à une impossible immobilité dans la nébuleuse, 
avait fait de la statique et négligé la puissante dynamique qui a 
sculpté l’écorce de la Terre. 

Tout aussi grossière, au point de vue physique, est l'erreur de 
l'actualisme que l’on cherche à justifier en parlant des cycles geolo- 
giques : s’il y a un perpétuel retour de tels cycles (idée néfaste 
venue d'outre-Rhin), il suffit d'étudier le dernier, celui où nous 
vivons, et alors la Géologie se croit dispensée de scruter l’âge 
héroïque de la Terre où tout se serait passé comme actuellement. 
Par malheur, le principe de Carnot et la dégradation de l'énergie, 
qu'ignorent sans doute les géologues, suffisent à rendre impossible 
l'existence de tels cycles que condamne aussi la notion de potentiel 
ou niveau d'action des forces naturelles. Un cycle n'existe, en appa- 
rence, qu'entre des limites très étroites du potentiel des forces : 
ainsi le cycle de l’eau se meut actuellement près de la surface entre 
0 et 364°, température critique de l’eau. Mais, diront les géologues, 
qu'est-ce que cette température critique et qu'en avons-nous 
besoin ? S'occuper de pareilles questions, c'était, suivant l'un d’eux, 
et non des moindres, « faire de la Métaphysique », marquant ainsi 
soit l'ignorance de la Physique, soit le peu de cas que l’on en fait en 
Géologie. 

Et cependant, puisque la surface de la Terre a certainement 
dépassé 364°, à ce moment toute l’eau des Océans, soit 3.000 mètres 
d'épaisseur moyenne sur toute la Terre, était dans son atmosphère. 
Osera-t-on prétendre que l’action de cette atmosphère exerçant sur 
le noyau une pression de plus de 300 atmosphères a son pendant 
dans le régime actuel de la Terre et que la chute de ces 3.000 mètres 
d'épaisseur moyenne d’eau sur la croûte füt de minime importance 
et comparable même à un Niagara? Non, évidemment : c'est que les 
phénomènes pour une même matière changent non seulement d'in- 
tensité mais de nature avec les limites de potentiel des forces dans 
le cycle apparent considéré. Il y a donc des échelons de cycles com- 
prenant pour une même matière des phénomènes brusquement 
et absolument différents : autant dire que cette matière (l’eau par 
exemple) traversant ses différents niveaux de potentiel thermique 
n’a véritablement pas de cycle à la surface de la Terre. 

Ce que nous venons de dire de la chute de l’eau sur le noyau 
anhydre peut se répéter pour la plupart des minéralisateurs de la 
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croûte et notamment des sels haloïdes de la mer. Ils étaient primiti- 
vement dans l'atmosphère et ont dû se déposer sur la croûte de 
l'Antarctide entre 700° et 800°, c’est-à-dire avant l’eau qui y est 
tombée à partir de 364. Ainsi la Physique démontre d’une manière 
irréfragable que la salure des Océans primitifs fut au moins égale à 
la salure actuelle, alors que la Géologie professe en général le con- 
traire; et cela permet de résoudre le grave problème de paléobota- 
nique que pose l'existence de la végétation dès les premiers temps 
de l’ère primaire. On sait en effet que le sel est l'ennemi de la végé- 
tation. Or la Géologie tournait le dos à la solution de ce problème et 
se livrait à de vagues calculs sur la prétendue salure progressive des 
mers par lixiviation des continents, ce qui aurait permis, d'après 
Joly, de déterminer la durée des époques géologiques! On voit 
combien de vaines théories s'évanouissent en Géologie dès qu'on y 
fait pénétrer le souffle puissant de la Physique. 

Comment comprendre les volcans si l’on ne connaît pas la Phy- 
sique de l’eau? La statistique avait bien prouvé que les volcans 
s'éloignaient rarement de plus de 200 kilomètres de la mer : mais 
que pèse la statistique devant les théories préconçues de la Géolo- 
gie? Et puis l’eau de la mer peut-elle parcourir 200 kilomètres sous 
les continents? Ici les géologues sont en contradiction avec eux- 
mêmes : car ils démontrent que l’eau des puits artésiens de Paris 
vient sous terre de la haute vallée de l’Aisne. Mais, affirment-ils 
encore, puisque l'eau de la mer est indéfinie, l’activité d’un volcan 
ne cesserait jamais : c’est oublier seulement que la mer est salée et 
que ses 3,65 0/0 de sels se déposeront dans les conduits souterrains 
les obstruant jusqu'à ce que vers 700° la fusion ignée intervienne 
pour les déboucher et donner lieu aux fumerolles sèches chlorurées. 

Qu'à cela ne tienne! c’est le principe même de cette théorie 
marine des volcans qui est faux, affirme-t-on au Muséum et ailleurs : 
car l'énorme pression de la vapeur d’eau dans les fissures des fonds 
sous-marins aurait tôt fait d'en chasser l’eau. On est stupéfait d'une 
telle ignorance de ce qui se passe dans toute chaudière : la vapeur 
d’eau y suit non pas la verticale, mais les surfaces isothermes ; or, 
près des côtes, les surfaces isogéothermes se relèvent vers les conti- 
nents; elles y amènent les vapeurs ascendantes en raison de leur 
légèreté relative comme le ferait la pente du dôme d’un alambic. 
C’est en réfutant ces diverses objections que je suis arrivé à réaliser 
très simplement des volcans expérimentaux (!). 


1. Notes de M. E. BeLort, présentées à l'Académie des Sciences px M. VioLLe 
(Comptes rendus, 26 avril et 7 août 1916). 
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Si l'oubli des faits essentiels de la Physique est préjudiciable à 
toute œuvre scientifique, il est encore plus dangereux d'en ignorer 
la méthode. La recherche de toute loi physique comporte la compa- 
raison entre deux ou plusieurs variables dont l'observation donne 
les valeurs numériques. Avant d'affirmer, comme certains géo- 
logues, que les Océans à toute époque ont vagabondé à la surface de 
la Terre, quelle que soit leur profondeur, il conviendrait de s'assurer 
que les fondations profondes n’obéissent pas à une loi certaine en 
contradiction avec le prétendu déplacement général des mers. Les 
géologues de cette école du hasard ressemblent à des archéologues 
qui, au lieu de chercher la géométrie des fondations d’un monument 
ruirié dans les profondeurs du sol, prendraient pour la déterminer 
des chapiteaux de colonnes ou des fragments de statues épars à la 
surface. Or, sans s'inquiéter de cette évidence, des géophysiciens 
allemands comme Penck et Supan ont fait une œuvre à façade, mais 
sans portée scientifique, en établissant de laborieuses statistiques des 
Océans dont on va voir le caractère superficiel. 

Donner pour chaque profondeur des mers leur surface totale, 
c'est ignorer que les fondations d’un édifice ne se caractérisent pas 
par leur surface globale, mais par l'orientation des lignes limitant 
cette surface : c’est ainsi implicitement nier l’existence des fonda- 
tions de l'écorce solide qui doivent avoir le caractère d’un vecteur. 
Mais, d’autre part, calculer à {a surface la proportion des mers à 
chaque latitude, c'est montrer la même inconscience de cette évi- 
dente vérité que les fondations de la Terre sont en profondeur, 
puisque la croûteanhydre a étérecouverte en moyenne de 3.000 mètres 
d’eau qui, sur une croûte imprégnée d’eau, ne correspondent 
plus qu'à 2.500 mètres de hauteur moyenne océanique. Et, en 
effet, dès qu'on atteint le niveau — 2.000 mètres, les variations acci- 
dentelles des reliefs disparaissent et les lois simples de l’architec- 
ture terrestre surgissent des profondeurs(!). La proportion des 
mers à ce niveau décroit d’une manièrecontinue depuis 70°de latitude 
australe jusqu’à 70° de latitude boréale. Au point de vue quantitatif, 
les deux lois s’énoncent ainsi : 

Au niveau — 2.000 mètres dans l'hémisphère austral, la largeur des 
Océans est constante sur chaque parallèle depuis la latitude de 60° 
jusqu'à l'Équateur. 

A ce même niveau, la largeur des continents est constante sur 
chaque parallèle de l'Équateur à la latitude 10° N. 


4. L'origine cosmique des formes de la Terre (Revue Scientifique n° 11, 
27 mai-4 juin 1916). 
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À quoi bon dès lors disserter sur l'effondrement de continents 
hypothétiques puisque l'architecture de la Terre nous a livré son 
secret, qu’elle est coordonnée, comme on pouvait le prévoir, par rap- 
port à son axe de rotation et qu'une recherche systématique par la 
méthode physique suffisait pour le vérifier? Mais la Mécanique 
comme la Physique nous oblige à instituer une autre recherche de 
ce genre par rapport au centre de gravité de la Terre : on trouve 
alors La loi des antipodes, d'où il résulte qu'à part quelques surfaces 
(environ 4,5 0/0) dont la surrection est tertiaire ou post-tertiaire, une 
Terre a toujours pour antipode une mer. 

Armé de ces lois trouvées empiriquement, il faut maintenant pour- 
suivre la méthode de la Physique, remonter à une cause générale 
capable de les expliquer. Cette cause, c’est l'arrivée unilatérale de 
l'eau sur la Terre dans le déluge austral primitif. Et pourquoi est-ce 
à — 2.000 mètres qu'on trouve inchangée l'architecture de la Terre? 
C'est qu’à la température de 364° la pression critique de l’eau est 
194 atmosphères ou 1.940 mètres d’eau. Après un déluge critique 
d'une effroyable violence en raison de sa quasi-instantanéité, il a 
fallu un temps beaucoup plus long pour que les 1.940 mètres d’eau 
restant dans l’atmosphère primitive se précipitent sur la Terre : ce 
dernier déluge fut donc incapable de modifier l'architecture anté- 
rieurement fixée. 

Enfin pourquoi est-ce entre 70° Sud et 70° Nord que l’architec- 
ture terrestre se développe ? C’est que le tourbillon planétaire dont 
la condensation a formé le noyau terrestre avait pour axe celui de 
la Terre et pour diamètre celui des parallèles de 70°. 

On le voit : tout se coordonne et tout s’éclaire dès qu'on consent 
à introduire la recherche physique systématique dans les domaines 
de l’Astronomie et de la Géologie. 

S1 nous ne craignions de sortir des sciences que nous avons spé- 
cialement explorées, il serait facile de citer des physiologistesquiont 


des notions bien incomplètes, pour ne pas dire fausses, du second 


principe de la thermodynamique, du travail des forces, de l’éner- 
gie électrique, etc. 


III. Le régime cellulaire des Sciences. — Comment unifier la 
Science ? — Ainsi donc chaque Science vit plus ou moins murée et 
étiolée dans sa tour d'ivoire où l'air pur du dehors a peine à péné- 
trer. Le mal du compartimentage scientifique est certain: où ce mal 
règne-t-il à l'état endémique ? Où en trouver les remèdes ? 

En France, la Science s'élabore ou aboutit dans les Facultés ou à 
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l'Institut. Dans une même Faculté, les professeurs comme les étu- 
diants d’une Science devraient avoir toute facilité pour pénétrer dans 
le compartiment voisin et y puiser les notions qui leur manquent. 
Lorsqu'une question de Physique embarrasse un professeur de Géo- 
graphie physique ou de Géologie, il n'aurait qu'à s'adresser à son 
collègue pour avoir un avis éclairé. Mais c'est tout autrement, 
semble-t-il, que les choses se passent. Chacun est si pénétré de 
l'importance de son petit empire qu'il garde ses frontières avec un 
soin jaloux, évitant de se poser les questions qui l’entraîneraient 
sur le domaine du voisin et par-dessus tout persuadé, par un long 
enseignement ex cathedrdä où il n’a pas souvent rencontré de con- 
tradiction de la part de ses élèves ou du public savant, de l’excel- 
lence de sa doctrine qui n’a rien à recevoir du dehors. Ajoutons à 
ces causes tendant à fragmenter les disciplines scientifiques au lieu 
de leur faire refléter l'unité de la Nature, la fatigue de l'esprit qui 
inocule au savant déjà âgé, titulaire d'une chaire en vue, une sorte 
de maladie du sommeil et une incuriosité trop fréquente chez les 
parvenus de la Science. Ils écartent alors volontiers beaucoup 
d'idées nouvelles par paresse de les étudier et de les comprendre. 
Il est assez humain, même pour un savant, de penser qu'on n’a 
rien à apprendre d’un plus jeune : de là sans doute la tendance à ne 
pas lire les mémoires de ceux qui sont plus tard venus à la Science. 
Voilà encore une cause d'infériorité qui s'ajoute aux autres pour 
anémier nos Sciences compartimentées. Que dire alors des mémoires. 
et livres écrits dans les langues étrangères et qui n'ont pas été tra- 
duits? On peut croire qu'ils ne sont pas lus en France. J'ai d’ail- 
leurs l'expérience qu’il en est de même pour les mémoires français à 
l'étranger ; par contre, il y a à l'étranger des géologues et des pro- 
fesseurs de géographie physique qui sont en même temps des phy- 
siciens; je citerai par exemple Joly, le savant auteur de Radio 
activity and Geology. La Science française gagnerait à sortir de 
_ses cellules trop hermétiques pour aller butiner sur le sol étranger. 
On ne verrait pas de livres aux pages abondantes autant qu'offi- 
cielles servir de guide à des générations d'étudiants bien qu'émail- 
lés d'erreurs que le moindre physicien est capable de relever ; on 
n'aurait pas la pénible impression de voir ces livres analysés par 
des savants étrangers avec une sévérité méritée quand ils ne sont 
pas taxés d'une ignorance absolue de certains sujets. 

À l’Institut, le cloisonnement de la Science sévit aussi pour son 
plus grand irait = les sections de l'Académie des Sciences pro- 
duisent et accueillent peu de travaux de portée générale, ou dont 
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l’objet confine à plusieurs disciplines distinctes. Un Pasteur, après 
deux échecs, dont un dans la section de Botanique, n’a pu entrer à 
l’Académie que dans la section de Minéralogie. Il y a là une lacune 
évidente que comblerait la création d’une section de Science geneé- 
rale dont le moindre rôle serait de servir de trait d'union entre les 
sections trop spécialisées. 

A toute époque les errements funestes que nous avons dénoncés 
suffiraient à enrayer les progrès de la Science : à la nôtre, où nous 
voyons tomber sur les champs de bataille des pléiades de jeunes 
savants qui auraient fait la Science de demain, il faut plus que 
jamais organiser et coordonner les efforts en vue d'économiser la 
pensée scientifique. Aux mains défaillantes de l'Europe décimée le 
flambeau de la Vérité risquerait de vaciller et de s’éteindre si des 
méthodes nouvelles, balayant une vicieuse routine, ne devenaient 
capables de le ranimer en supprimant toutescience verbale et faisant 
l'économie de toute théorie oiseuse et superficielle. 

Comme la guerre mondiale aura rompu des frontières mat faites, 
les jeunes qui naîtront à la vie scientifique auront la magnifique 
mission de briser les cloisons étanches scellant dans une immobilité 
mortelle les Sciences trop spécialisées. [ls reconnaîtront vite que les 
découvertes se font le plus souvent sur les confins de deux domaines 
scientifiques qui refusent de se connaître et de se pénétrer. Ils dres- 
seront l’inventaire des acquisitions nouvelles publiées dans toutes 
les langues sans se mettre plus longtemps à la remorque de ces 
compilations dénuées de sens critique où la science allemande ne 
sait pas séparer l’ivraie du bon grain. Ils éviteront cette petite 
Science facile mais encombrante dans la littérature où s'entassent 
de minuscules détails sans intérêt parce que sans portée générale : 
l'esprit français si ouvert aux grandes synthèses et aux vues d’en- 
semble répugne à de telles besognes. Enfin ils n'auront pour rendre 
aux Sciences françaises l'éclat qu’elles doivent avoir dans le Monde 
qu’à les unifier en y faisant régner l'esprit vivifiant de la Physique 
moderne. 


11 décembre 1916. 


SUR LA CONSTRUCTION DE LA NOUVELLE TABLE DE BASE 30 030 
DES DIVISEURS DES NOMBRES INFÉRIEURS A 901 800 S00 


Par M. ErNesT LEBON. 


Séance du 22 janvier 1917. 


4. — Soient 

B le produit abc... ! des nombres premiers consécutifs à partir 
de 2; 
P le produit (a — 4), (b — 1), ..., (1— 1); 
] l’un quelconque des P nombres premiers à B et inférieurs à B; 
K les nombres égaux aux entiers positifs croissant à partir de 1. 


On reconnait aisément que 

Chacun des systèmes des P progressions arithmétiques de terme 
général BK + I renferme tous les nombres premiers autres que ceux 
qui forment B. 


J'appelle 

B la base du système considéré ; 

1 l'indicateur d'un terme de ce système; 

K ia caractéristique relative au nombre BK — I ou relative à un 
diviseur D de ce nombre. 


Deux indicateurs sont dits supplementaires lorsque leur somme 
est égale à B.. 

Pour abréger l'écriture, je représente un nombre BK + I par la 
notation abrégée K ; I. 

Lorsque K est inférieur à un diviseur D d’un nombre K; I, K est 
la caractéristique minimum relative à D. 


2. — J'ai exposé dans plusieurs Mémoires ! que l'on pourrait 


1. Comptes rendus du Congrès des Sociélés Savantes tenu à Paris en 1906, 
18 avril. —Rendiconti dellaR. Accademia dei Lincei, Roma, vol. XV, 22 Aprile 1906, 
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construire des Tables de base B donnant les facteurs premiers des 
nombres. 

Une telle Table renfermerait P Tableaux d'indicateurs diffé- 
rents I, le premier indicateur étant 1.Dans chaque Tableau, les ca- 
ractéristiques croissent de À à B — 1. Les indicateurs ont 0 pour 
caractéristique. 

C’est en 1912 !, que j'ai énoncé le principe d’une méthode de cons- 
truction d’une nouvelle Table de base B des diviseurs des nombres. 
En 1914 ?, j'ai expliqué cette méthode, qui consiste à remplacer tout 
nombre K ; I, l'étant > 1, par un de ses multiples qui ait pour indi- 
cateur 1, de sorte que tous les Tableaux I > 1 disparaîtraient. 


3. — Méthode. — Soit N un nombre premier avec B et d'indica- 
teur I > 1. Représentant par « sa caractéristique, qui est < B, 
on a 


(4) N'="BS -EIloun NE; x; Te 
Soit l’ un indicateur tel que 
(2) I =Bz trou =; 1, 


k désignant la caractéristique minimum relative à [ et à l’et infé- 
rieure à ces indicateurs. Le nombre 1l’ est un des nombres du Ta- 
bleau 1, les caractéristiques étant < B. 

Multipliant par l’ les deux membres de l'égalité (1), on trouve 
l'égalité suivante : 


(3) NI=B (le LA) HA 


qui donne un nombre NJ' dans le Tableau 1, les caractéristiques de 
ce Tableau croissant de 4 à B? — 1. 


La caractéristique donnée par cette methode est 


(4) K= l'a +z. 


— Bulletin de la Sociélé Philomathique de Paris, IX°Ss., t. VIII, 28 avril 4906. — 
Bulletin of the American mathematical Society, New-York, 2° series, vol. XIII, 
May 1906. — Comptes rendus de la 35° Session de l'Association française pour 
l’Avancement des Sciences tenue à Lyon en 1906; août. — 1! Pitagora, Palermo. 
Anno XIII, Aprile 1907. — L’Enseignement mathémalique, Genève et Paris, 
9° année, 15 mai 1907. — Comptes rendus de 36° la Session de l'Association fran- 
çaise pour l’Avancement des Sciences tenue à Reims en 1907; 3 août. 
1. Résumés de la &1° Session de l'Association française pour l’Avancement des 
Sciences tenue à Nimes en 1912; 2 août. 
2, Comptes rendus des Séances de l'Académie des Sciences, t. 159;5 octobre 1944. 
— Cette Note à l'Académie a été suivie de trois autres sur le même sujet (t. 160, 
.44 juin 1945; t. 162, 6 mars 1916: t. 163, 11 septembre 1916). 
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Dans la relation (2), on connaît I et B. On détermine les incon- 
nues l’ et À en résolvant l'équation indéterminée (2). 
J'ai établi! des formules générales donnant rapidement les incon- 


nues l’et z. 


4. — Voici, pour la méthode qui vient d’être exposée, une modifi- 
cation dans le cas où l’on veut amener, dans le Tableau 1, un 


nombre «; I, lorsque, est >+B. 
Modification de la Méthode. — Soit un nombre 
(5) N = Be + (B—1I) 
dont l'indicateur (B — [\ est > + B. L'égalité (5) peut s’écrire 
(6) N—B(a+1i)—1I. 
Prenons l'égalité 
(2) [= Bx +1 


et multiplions par B — l’les deux membres de l'égalité (6); nous 
obtenons la suite d’égalités suivante : 


(7) NUE STE RO CT rer) 
— BB ee BT AA 
= B{(B—1)(e + 1) —1 + 4] +1 


qui donne un nombre N (B — [”) dans le Tableau 1, les caractéris- 
tiques de ce Tableau croissant de 1 à B? — 1. 
La caractéristique obtenue par cette modification est 


(8) K—(B-1) {a +4) — 1 +2. 


5. — La nouvelle Table a pour base 
B = 2, 3, 5, 7, 11, 143 = 30 030. 
Par suite, elle a 5 760 nétpstas, 
Elle donne la composition des nombres de B + 1 à B2 — À, c’est- 
à-dire de 30 030 + 1 à 901 800 960 — 1. 


Les appellations suivantes : 


1. Bulletin de la Société Philomathique de Paris. s. X, t. 11:24 décembre 1910. 
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Tableau 1, Tableau 4; 1 ous; 1, Tableau K ; 1 
signifient respectivement que les caractéristiques croissent 
deOàB?—1, de0àB—1, de B à B? —1. 


6. — J'ai d'abord cherché les valeurs des couples d'indicateurs I 
et l’ dont le produit ait 1 pour indicateur. Les caractéristiques Æ 
ainsi obtenues sont les caractéristiques minimum relatives à I et 
à |’. 

Des moyens très rapides pour calculer [’ et z sont exposés dans un 
Mémoire de 1914". 


Le Tableau Il — x; 1 ou [Il = 1 (mod. B) comprend chaque pro- 
duit de deux indicateurs Let L’ quand l'indicateur de ce produit est 1. 

Comme ce Tableau renferme 32 produits qui sont des carrés d’in- 
dicateurs ?, il contient 


(5 760 — 32) + 32 — 2 896 


| = 


produits Il = 1. 

Dans le Tableau Il = 1 : les indicateurs I sont rangés en ordre 
croissant dans la première colonne; en regard, les indicateurs l’ 
sont dans la seconde, les caractéristiques correspondantes Æ sont 
dans la troisième, les facteurs premiers de 1 et de l’ sont respective- 
ment dans la quatrième et dans la cinquième. 

Le Tableau Il = 1 sert à résoudre rapidement ce problème : Ame- 
ner un nombre d'un Tableau Ï > 1 dans le Tableau (voirn‘3 et 4). 

Le Tableau Il’ =1 sert aussi pour reconnaître si un indicateur est 
premier et, si un indicateur est composé, pour trouver ses facteurs 
premiers. 


7. — L'emploi de la modification exposée dans le n° 4 permet de 
diminuer le nombre des lignes du Tableau [T° = 1, car seuls suffi- 
raient les produits Il’ = 1 dans lesquels I serait < { B. 

Alors, la Table contiendrait : 

4° Le Tableau des indicateurs premiers; . 

2 Le Tableau des indicateurs composés avec leurs facteurs pre- 
miers ; 

3° Le Tableau des produits Il = 1 lorsque [ est < + B. Ce Ta- 
bleau renfermerait 1 448 de ces produits. 


4. Comptes rendus de la 42° Session de l'Association francaise pour l’Avancement 
des Sciences tenue au Havre en 1914 ; 28 juillet. 
2. Comptes rendus des Séances de l'Académie des Sciences, t, 162; 6 mars 1916. 
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8. — Avant d'appliquer la méthode du n° 3, ou sa modification, 
on cherche! le plus grand diviseur commun A à I et à «. 

Si A > 1, on divise par 4 le nombre «; I et 6n obtient ainsi le nou- 
veau nombre à; Is. 

Quand [5=— 1, le Tableau z ; 1 fait connaître si le nombre à ; [5 est 
composé et permet de trouver ses facteurs premiers. 

Quand 15 Z 1, on est conduit à chercher la composition d'un 
nombre pour lequel à et l; sont premiers entre eux; on est donc 
amené à se servir d'un autre Tableau [;. 

Exemples : 


4° Si le nombre est 98 221 ; 9 407, on trouve 


A— 940%, 28 221 — 9 407.3, 
28 291 ; 9 407 — 9 407 (3; 1) 
— 23. 3 917. 9 407; 


90 Si le nombre est 497 ; 3 053, on trouve 


A 74, 491717, 3053 — 71.43, 
497: 3 053 — 71 (7; 43). 


La méthode du n° 3, appliquée au nombre 7: 43; donne 
RMS SSTTAES 
= 394417; 
à K — 39 117, on trouve 
| 167.1 239.5 587; 
donc 


497 ; 3 053 — 71.167.1 259. 


En appliquant la méthode du n°3 au nombre proposé, on aurait 
obtenu une caractéristique plus grande que la précédente. 


9. — Il faut d'abord construire un Tableau-minute 1 où les carac- 
téristiques croissent de 0 à B — 1. 

La colonne à gauche de ce Tableau renferme, en ordre croissant, 
ces caractéristiques auxquelles correspondent des nombres d'indica- 
teur 1 allant de B + 1 à B?. 


de Comptes rendus des Séances de l'Académie des Sciences, t. 160; 14 juin 1915. 
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Les facteurs premiers admis parles nombres Il = 1 sont inscrits 
dans la colonne à droite en regard de leurs caractéristiques corres- 
pondantes. 

De ces caractéristiques, il y a un nombre moindre que 2 896, car, 
quelquefois, deux ou plusieurs indicateurs donnent le même produit. 
Exemple : 


17 : À — 19. 26 869 
— 97, 5 263 
— 977. 1 843, 


car le nombre 17 ; 1 est le produit des trois nombres premiers 19,97 
et 277 avec lesquels on peut former trois produits de deux facteurs 


tous trois < B>°. 


Dans le Tableau-minute 1, soient : 

À la caractéristique relative à un indicateur |; 

l’ l'indicateur tel que Il = #; 1; 

£ la caractéristique d’un nombre > Z ; 1 et divisible par I. 


Il résulte de la théorie de la résolution de l'équation indéterminée 
Il — Bx — 1 


à deux inconnues l’ et À que, dans le Tableau-minute 1, pour tout 
nombre e ; À divisible par 1, on a les deux solutions correspondantes 


e — In +4, 
e;, 1—]IT(Bn +. 


_[lest très facile, mais long, de calculer les caractéristiques des 
nombres composés qui admettent comme facteurs les nombres pre- 
miers de 17 à B et ceux qui admettent les puissances des nombres 
premiers de 47 à 173. 

Les facteurs premiers qui correspondent à ces caractéristiques 
sont inscrits en regard de celles-ci. 


La construction du Tableau-minute 1 étant terminée, les caracté- 
ristiques en regard desquelles il n’y a aucun nombre premier inscrit 
sont celles de nombres premiers. 

Si le produit des facteurs premiers inscrits en regard d’une carac- 
téristique est inférieur au nombre auquel correspond cette caracté- 
ristique, ce nombre admet, outre les nombres premiers inscrits, un 
nombre premier > B. | 
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40. — Le Tableau-minute 1 renferme les quatre espèces sui- 
vantes de nombres correspondant aux caractéristiques : 


1° Des nombres dont chacun est le produit de facteurs premiers 
tels que chaque nombre peut être décomposé en un produit de 
deux indicateurs ; ces nombres proviennent des produits Il = 1. 
Exemples : 


3 117; 1 —3 719. 25 169 
27138374 —= 27193: 29 587 
2 756; 1 — 17.107. 173. 263 
—= 4 471.18 511 
2 674; 1 — 43?. 137. 317 
— 5 891. 13 631 
23 598 ; 1 — 17°. 31. 83.953 
— 93 987. 29 543. 


2 Des nombres dont chacun est le produit de facteurs premiers 
< B et tels que le nombre ne peut être décomposé en un produit de 
deux indicateurs. Exemples : 


23165 4 — 29237 2293 

44 256, 1 —17. 37. 181. 2 969 
2H 048449298181 157 
30 029: 1 — 103. 673. 13 009. 


3° Des nombres qui admettent un, deux ou trois facteurs premiers 
< B, écrits en regard des caractéristiques, et un facteur premier >B, 
non écrit. Exemples : 


1 839 ; 1 — 127. [439 573 

9 644 ;: À — 947. [83 843) 

% 672; 1 — 19.93. [321 053] 

11 018: 4 — 47. 19. 99. [35 3931. 


4° Des nombres premiers qui correspondent aux caractéristiques 
en regard desquelles aucun nombre premier n’est inscrit. Exemples : 


45: 1 — 450 451 
20 : 4 — 600 601 
32 : 1 — 960 961. 


41. — La vérification des facteurs inscrits en regard de toute 
caractéristique se fait rapidement. En effet, soit « une caractéristique 
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en face de laquelle sont les facteurs premiers p, p,, pb, p, allant de 
17 à B. En divisant s par p, p,, p:, p4, On doit trouver des restes res- 
pectivement égaux aux caractéristiques minimum relatives aux fac- 
teurs premiers p, D}, Pr, P3. On sait que ces caractéristiques sont 
dans le Tableau [l =1. 


42. — Avec le Tableau-minute 1, on construit le Tableau k; À ou 
e; 1, dont la colonne à gauche renferme les caractéristiques À ran- 
gées par ordre croissant, des nombres composés À; 1 ou =; 1 com- 
pris entre B — let B?. 

Le Tableau z ; 1 ou :; 1 contient trois Parties, savoir : 

Première Partie. — La colonne à droite renferme un indicateur I 
supérieur à la caractéristique À correspondante. Alors le nombre ;1 
est le produit de deux indicateurs Let [’. Le Tableau Il =1 donne, 
à l'indicateur 1, l'indicateur |’. 

Si l’on a employé la methode du n° 3, les facteurs premiers de I et 
de l’ sont dans le Tableau Il’ = 1. 

Si l’on a employé la modification du n° 4, ce sont les Tableaux des 
indicateurs qui donnent la composition de let celle de l'. 

SeconpE PARTIE. — La colonne à droite renferme un seul nombre 
premier II < B. Le quotient Q du nombre Z; 1 par II est un nombre 
premier > B. 

Troisième Parrie. — La colonne à droite renferme deux ou plus 
de deux nombres premiers par lesquels le nombre z; 1, est divisible. 
Soit Q le quotient du nombre zk; 1 par le produit de ces nombres 
premiers. Si Q est < B, le Tableau Il = 1 donne à I — Q la com- 
position de Q. Si Q est > B,Q est premier. 


Lorsque la caractéristique 4 du nombre considéré 4; 4 n'existe 
dans aucune de ces trois parties, on peut affirmer que le nombre 
considéré est premier. 


13. — Avec le Tableau Z; 1 ou :; 1, on peut obtenir non seu- 
lement la décomposition en facteurs premiers de tous les nombres 
composés d’indicateur | — 1 allant de B + 1 à B?, mais encore 
les facteurs premiers d’une grande quantité de nombres composés 
d’indicateur I > 1. 

Voici un exemple où, à une même caractéristique 24 590 du Ta- 
bleau 4; À correspondent, d’abord le nombre 


138 437 701 — 24590 ; 1 
—129 20 "91 M 508) 
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puis les 44 nombres suivants appartenant à divers Tableaux I > 1 : 


47357, 50623, 63829, 335 501, 
358 639, 432197, 821 399, | 
1107103, 1035677, 1468 067, 10 400 531, 

923 820 571, 23 463 369, 32103 987. 


Ces nombres admettent ceux des facteurs du nombre 24 590; 1 
qui n’entrent pas dans la valeur de |”. 


On deviue qu'il existe beaucoup de valeurs de K qui sont < B. 


14. — On peut trouver assez rapidement les nombres premiers 
qui correspondent à une caractéristique utile allant de B à B? — 1. 

Il est bon, alors, de connaître la caractéristique minimum à d'un 
nombre de tout Tableau I = 1, ce nombre admettant pour diviseur 
un indicateur quelconque D. On opère ainsi. 

On trouve, dans le Tableau Il = 1, qu'au diviseur D correspond 
la caractéristique minimum y. Le nombre 


(By + 1)1 = BI; HI 
du tableau | admet D comme diviseur. On peut écrire 


le = Dr Hu; 


donc la valeur de À est le reste obtenu en divisant la caractéristique l- 
par D. 

Par exemple, dans le Tableau I — 3 533, trouver À quand D — 37. 
Dans le Tableau Il = 1, à D — 37 correspond} = 8;ona 


d | 1/3 533.8 
NI (=) 


— 90! 


En faisant, pour chaque Tableau [ > 1, le Tableau des produits 
de deux indicateurs : et ?” tels que à’ soit = I (mod. B), on aura, 


pour chaque indicateur à, des valeurs minimum À de la caractéristique 
relative à 2. 


45. — Soient à et À, les caractéristiques minimum par défaut re- 
latives à un diviseur quelconque D admis par deux nombres ayant 
des indicateurs supplémentaires I et I, ; la relation entre }, },, D'est 


0) 1 D: 


_S 
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Lorsque I est — ? B, les indicateurs deviennent + I et — I. 
Soient alors 4 et à. les caractéristiques minimum, respectivement 
par défaut et par excès, relatives à D; la relation entre 4, À, 
D est 


ha + ke = D. 


Les deux relations précédentes permettent de calculer l’une des 
caractéristiques quand on connaît l’autre, 

Elles peuvent aider au calcul des caractéristiques utiles allant de 
B à B? — 1. 

Exemples : 

1° Soit, dans le Tableau 1, le nombre 7; 1 qui admet lefacteur 31. 
Le nombre qui, dans le Tableau — 1, admet ce facteur a pour carac- 
téristique 24. 

2° Soit, dans le Tableau — 1, le nombre 


24; — 1 — 720 719 
— 31. 67. 347. 


La caractéristique minimum du nombre qui, dans le Tableau 1, 
admet le facteur 720 719 a pour caractéristique 


Aa — 120 719 — 24 
7 


Remarquons que, pour cetexemple, la méthode du n° 3, pour faire 
passer dans le Tableau 1 le nombre 


donne : 


K — 23. 30 029 + 30 028 
== Àa- 


Aïtleurs!, j'ai expliqué d'autres moyens d'obtenir des caractéris- 
tiques utiles ailant de B à B? — 1. 


16. — Pour abréger l'écriture des caractéristiques K allant de B 
à B? — 1, je prends B—30 030 pour base du système de numération. 


1. Comptesrendus des Séances de l’Académie des Sciences, t. 162, 6 mars 1916; 
t.163, 11 septembre 1916. 


NOUVÉLLE TABLE DES DIVISEURS DÉS NOMBRES 54 


Alors, je suis conduit à diviser K par B : le quotient et le reste de 
cette division étant q et r respectivement, je puis écrire 


RONA 


Les valeurs de g croissent de 1 à 30 029 et celles de > croissent 
de 0 à 30 029. Exemple : 


k — 13 765 879 — 458 ; 12 139. 


Grâce à cette représentation des caractéristiques K, le Tableau 1 
sera formé, après les pages où les caractéristiques vont de0 àB — 1, 
d'une suite de pages portant en tête g — 1, puis d’une suite de 
pages portant en tête g — 2, etc., la colonne de gauche de chaque 
suite contenant en ordre croissant les valeurs de r. 


17. — Dans une Note à l'Académie des Sciences (t. 162, 6 mars 
1916), j'ai montré que, une caractéristique 


K = Ta + 
d’un nombre 2 ; [| ayant été ainsi écrite 
K=— Bg+r, 
si l'équation 
æ@? — rx + q —0 
admet deux racines entières positives, c'est-à-dire si l’on a 


(9) | r? — Ag = un carré positif, 


ces racines sont les valeurs < et 0 de deux caractéristiques, com- 
prises entre 0 et B, du Tableau 14 et, par suite, font connaître deux 
groupes de facteurs premiers contenant ceux du nombre «; I. 
D'après le mode précédent d'écriture des caractéristiques K allant 
de B à B?2 — 1,il y a en haut d’un Tableau le quotient gq et, en 
regard du reste r, il y a les facteurs premiers du nombre (7; l) F'. 
On conçoit qu'il est inutile d’écrire r et ces facteurs, quand on a 
reconnu que la condition (9) est satisfaite. 
: Si, à la suite du nombre de tête 9, on a ecrit les facteurs premiers 
de ce nombre, il est rapide de reconnaître si l’on peut former avec 
ces facteurs deux nombres s et 6 dont la somme soit r et, s'il en est 
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ainsi, de trouver à = et à 8 dans le Tableau z; 1les facteurs premiers 
du nombre considéré à ; I. 
Exemple. Soient 


K—= 5 236825 1%ett 5236 —2% 740 A7 


On voit rapidement que la somme des deux facteurs 17 et 308 de 
5 236 égale 325. Dans le Tableau z; 1, à 17 et à 308 correspondent 
les groupes 


19-97 2717et 4 40 799% 


qui permettent de décomposer en leurs facteurs premiers les quatre 
nombres 


185 046 803, 205 897 447, 
915 776 597, 240 089 453. 


Ainsi on trouve que 


185 046 803 — 71. 972. 


LO 
1 
1 


18. — La nouvelle Table donnera rapidement tous les facteurs 
premiers des nombres < B?. Elle occupera une étendue beaucoup 
plus petite que celle qui serait occupée par une Table construite par 
les procédés jusqu'ici employés. En effet, une grande quantité de 
lignes sera gagnée parce que : 

1° Les facteurs premiers de la base ne sont pas dans la nouvelle 
Table ; 

2° Les caractéristiques suivies de nombres premiers servent très 
souvent pour obtenir les facteurs premiers de plusieurs nombres 
composés ; 

- 3° Les caractéristiques inférieures à B relatives des nombres pre- 
miers d'indicateurs 4 ne sont pas inscrites: 

4° Les caractéristiques qui donnent les nombres premiers des Ta- 
bleaux I = 1 ne sont pas non plus inscrites !; 

5° La ligne de > des caractéristiques g; 7 n'est pas toujours ins- 
crite. 


4. Comples rendus des Séances de l'Académie des Sciences, t. 162, p. 346 
11 septembre 1916, 
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NÉCROLOGIE 


LÉON VAILLANT 


Par M. E.-L. Bouvier 


Le Professeur Léon Vaillant est mort au début de l’épouvantable 
tourmente qui bouleverse actuellement l'Europe ; il n'aura pas eu la 
grande satisfaction de voir luire sur notre pays l'aube radieuse qui 
fut le rêve de tous les Français témoins de 1870, mais il a pu entre- 
voir cette aube et il rendit son dernier souffle en songeant qu'il 
avait donné le meilleur de ses affections pour le rendre prochain : 
ses deux fils étaient sur la ligne de feu, le plus jeune venait d'y 
sacrifier sa vie et le second d'y gagner la croix des braves. Pour cet 
homme de devoir et pour ce bon Français, rien ne pouvait mieux 
couronner, ni plus noblement, une longue et fructueuse carrière. 


Cette carrière fut entièrement vouée à la Science. On dressera, 
pour les Archives du Muséum, la liste des nombreux travaux qui 
attestent combien elle fut féconde ; à la Société philomathique il suf- 
fira d’en indiquer les étapes. 

La première a pour point de départ un voyage dans la Mer Rouge 
qui fournit au jeune zoologiste, alors préparateur à la Sorbonne, des 
matériaux de premier ordre et meubla son esprit d'observations 
qu'il devait largement utiliser plus tard; elle est marquée par un 
important travail sur les Tridacnes ou Bénitiers qui sont de très 
grands Mollusques lamellibranches assez communs dans les parages 
érythréens. Ce travail est une monographie anatomique et biolo- 
gique fort soignée ; il servit de thèse doctorale à Léon Vaillant et le 
conduisit tout droit à l’enseignement supérieur; quoique à la fleur 
de l’âge, il fut nommé titulaire de la chaire de Zoologie à la Faculté 
des Sciences de Montpellier, 
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Vient ensuite une époque de transition où le jeune Professeur s’ins- 
talle à Paris où Milne-Edwards l’avait fait attacher à l'École des 
Hautes Études. Alors, ilexerce son activité en des directions multiples. 
Des Mollusques il passe aux Vers et se livre à des recherches appro- 
fondies sur les Annélides terrestres et d’eau douce qui constituent le 
groupe des Oligochètes. Mais ce n’est pas encore sa voie définitive ; 
les Vertébrés le passionnent à leur tour, il s'exerce à l'étude des 
Poissons et des Reptiles et arrive par là au Muséum d'Histoire 
naturelle où, après une suppléance, il prend possession de la chaire 
d’erpétologie laissée vacante par la mort de l’illustre Duméril. 

C'est alors que commence la troisième phase de sa vie scientifique, 
une phase singulièrement féconde, où des recherches ininterrompues 
lui font prendre rang parmi les meilleurs erpétologistes. La tâche 
d’un professeur au Muséum est triple, les recherches originales en 
sont la base, maïs le classement des collections immenses en doit 
être l’objet essentiel. Comme résultat vient l’enseignement qui, dans 
l’amphithéâtre met à la portée du grand public, dans le laboratoire à la 
portée des travailleurs, les fruits du classement et des recherches. 
Léon Vaillant ne fut pas inférieur à cette lourde tâche; il s’y donna 
tout entier et lui consacra tous ses instants. Parmi les nombreux 
travaux qu'il accomplit au cours de sa longue carrière professorale au 
Muséum, il faut accorder une mention particulière à ses recherches sur 
les Poissons. C'était l’époque où furent entreprisesles grandes explo- 
rations océaniques du Travailleur et du Talisman; il était indiqué 
pour prendre part à ces explorations et il fit partie de toutes. Les 
captures furent abondantes et précieuses; elles amenèrent au jour 
des formes abyssales étonnantes, qu'il étudia et fit représenter avec 
le plus grand soin. Nul mieux que lui ne pouvait aborder cette 
étude : il avait vu ces êtres bizarres au moment où l’engin de pêche 
les amenait à bord, d'ordinaire morts ou mourants à cause du chan- 
gement de pression, parfois lumineux quand ïls étaient porteurs 
d'organes phosphorescents, toujours singulièrement fragiles et de 
faible musculature. Il y a aussi dans la mer, très au large, des 
Poissons pélagiques, d’autres qui suivent les épaves, et des formes 
larvaires étranges très éloignées de ce que l’on pouvait concevoir. 
Il fit connaître toutes ces formes, et le volumineux mémoire où il 
réunit ses observations passe à juste titre pour un des meilleurs 
que l’on ait consacré à la faune ichthyologique marine. 


Entre temps, il s’occupait à classer les vastes collections confiées 
à ses soins. Ce fut un formidable travail que vint aggraver l’aména- 
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sement des nouvelles galeries. Au premier coup d'œil, ces der- 
nières frappent par leur aspect grandiose, maïs à l’usage on s’aper- 
çoit bien vite qu'elles répondent très imparfaitement aux besoins 
d’un service : les étages surplombants qui entourent leur grand hall 
sont des écrans qui interceptent l’arrivée de la lumière, l'obscurité 
règne en maîtresse dans les vitrines où devrait abonder le jour et, 
par surcroît, la place disponible est tout à fait insuffisante. Dans la 
mesure du possible, il sut remédier à ces défauts et réussir à donner 
aux collections du Muséum une ordonnance rigoureuse qu’elles 
n'avaient jamais connue ; mais au prix de quelles peines et par 
quelles ressources d'ingéniosité ! Rendons grâce au robuste et tenace 
travailleur que fut Léon Vaillant; si son œuvre n’a pas été parfaite, 
si une partie des collections a dû rester dans les anciennes galeries 
et si l’autre n’est pas toujours accessible sans lumière, même en 
plein été, ce n'est pas à lui qu’il faut s’en prendre, mais au médiocre 
arrangement des locaux dont il disposait. 


Léon Vaillant fut un Professeur précis et clair ; il avait la parole 
facile, le terme exact, surtout il aimait à professer et il a rempli cette 
partie de sa tâche avec le plus grand succès jusqu'au moment où 
sonna pour lui l'heure de la retraite. Il n’a pas publié ses cours, et 
on peut le regretter, car ils étaient préparés soigneusement, sans 
érudition fatigante et tout remplis de suggestifs aperçus. 


Au reste, ce n'est pas à la Société philomathique qu'on peut van- 
ter le talent d'exposition de Léon Vaillant; il y était connu de 
longue date, et chacun de nous a pu l’apprécier. Car l’éminent Profes- 
seur fut toujours un philomathicien ardent, il croyait à bon droit que 
notre Société est particulièrement utile à notre époque de spéciali- 
sation outrancière, et c'est à nous qu'il réserva presque toujours 
les prémices de ses découvertes. Il était depuis quelques 
années notre doyen, il s’en faisait un honneur, et cet honneur pour 
lui entraïnait un devoir. Un devoir agréable, au surplus, car, s’il 
assistait à nos séances pour donner l'exemple, il y venait aussi par 
plaisir, pour se trouver dans un centre où il connut beaucoup d'amis 
et où il pouvait assister à l’éclosion des jeunes espoirs de la Science. 
On peut, sans exagération aucune, le donner ‘pour modèle aux phi- 
lomathiciens ; il a enrichi notre recueil de publications innombrables, 
il en a été longtemps le Secrétaire général, et lorsque se produisit 
l’époque de notre centenaire, il prit la plus grande part à la publica- 
tion de l’intéressant volume qui devait jalonner cette date. Jusqu'à 


+2 


parmi nous alors que l'à âge et la bots tent , sa | statur 
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la fin il a été des nôtres ; méme après qu'il eut que le Muséum 


et pencher vers la terre son robuste Fe 

Que son souvenir reste dans nos mémoires comme sa bonté sy 
pathique dans nos cœurs, que sa pensée anime nos séances et qu 
transmette aux jeunes qui ont pris sa pete l'amour ardent 
l’animait pour notre chère Société. 


FONDÉE EN 1788 
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PROCÈS-VERBAL DE L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
DU LUNDI 23 AVRIL 4917. 


Présinence DE M. Er. LEBON, PRÉSIDENT. 


Vin! 
ta] 


Présents : MM. Berthelot, Bourgeois, Fouret, Hennesuy, Laisant, A 


Leau, Lebon, Lemoine, Mahler, Michel. 

La séance est ouverte à 17 heures. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Le président signale des lettres de MM. Desgrez, Hua, Pellegrin 
(mobilisé) s'excusant de ne pouvoir assister à la séance et une lettre 
de M. du Bobéril sur la question du Passage à l’honorariat. 

L'Assemblée s'associe au Président pour exprimer ses vifs regrets 
au sujet du décès de M. Gaston Darboux, l’un des plus éminents et 
des plus anciens membres de la Société. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur la question (remise de la 
dernière séance) de passage du titre de membre titulaire au titre de 
membre honoraire. Ÿ prennent part: MM. Berthelot, du Bobéril 
(par lettre récente), Bourgeois (suite à sa lettre déjà insérée dans le 
Bulletin}, Fouret, Henneguy, Laisant, Lebon, Lemoine, Michel. 

_ Cette discussion a surtout pour objet les différences'entre deux 


_ pièces de la Société, d’ailleurs toutes deux approuvées par le gou- 


vernement : les « Statuts » (1879, à l’occasion de la reconnaissance 
d'utilité publique) et le « Règlement » (1898); d’après ces deux pièces, 
tout titulaire, après dix ans, a droit de passer honoraire et sans coti- 
sation. Pour les « Statuts » 1879, les cotisations annuelles étaient 
de 50 francs plus un supplément occasionnel, et le passage était 
accompagné d'un versement « fixé par le règlement » (règlement 
actuellement introuvé). Pour le « Règlement » 1898, les cotisations 
annuelles des titulaires sont de 20 francs et le passage ne peut avoir 
lieu que si la section est simultanément complétée ; il ne signale pas 
de versement de passage, et, en effet, d’après l'examen du cahier 
du trésorier, il n'y en a pas eu dans la période la plus récente (au 


_ moins depuis 1900, date du début du cahier actuel). 


L'Assemblée, pour se rapprocher un peu des Statuts qu’elle consi- 


L 
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dère comme plus fondamentaux, vote à l’unanimité les dispositions 
suivantes : 

1° Tout membre titulaire, lors de son passage à l’honorariat 
(auquel il à droit après 10 ans) vérsera 40 francs, soit immédiate- 
ment, soit par deux cotisations annuelles successives. 

2 Les membres, qui actuellement ont déjà versé douze cotisations 
annuelles ou plus, passent de suite honoraires. 

3° Les membres qui, après notification, ne verseront pas leur coti- 
sation annuelle, seront considérés comme démissionnaires (d’ailleurs, 
les années d’hostilités ne comptent pas à ce dernier point de vue). 

M. Fouret présente pourla Sectionl (Mathématiques) M. Quiquet. 
La Commission élue se composera de MM. Fouret, Laisant, Lebon. 

M. Marage propose un article sur Le Cinématographe dans l'En- 
seignement. 

M. Lebon annonce un complément au Mémoire publié dans le der- 
nier numéro du Bulletin. 

L'Assemblée approuve les innovations sur le titre de la couver- 
ture et le titre de la page 1: « RECONNUE D’UTILITÉ PUBLIQUE PAR 
DÉCRET DU 25 MARS 1879. » « Cette publication est honoree d’une 
souscription du Ministère de l’Instruclion publique ». 

M. A. Michel, trésorier, écrit qu'il possède le fascicule numéros 1-2, 
le fascicule numéro 3, pour modifier la ligne 14 de la page 93 des 
numéros 1-2, 1914 (l'erreur provient de ce que bien des membres 
et le Ministère n’ont pas reçu le fascicule 3). En outre, il modifie 
la ligne 16 de la manière suivante : fascicule numéros 1-2, fasci- 
cule numéros 3-4. Enfin il fait remarquer que sur le titre de la 
couverture en couleur et sur le titre de la page 1 il faut changer 
tome X en tome IX !. 

La séance est levée à 18 heures 1/2. 


Pour le Secrétaire des Séances, 
A. Micuez. 


1. M. Brocärd a aussi signalé cette dernière erreur. 


CORRESPONDANCE 


OBJECTIONS DE M. LE COMTE DU BOBÉRIL 
A UN ARTICLE DE M. E. BELOT (Bulletin de la Société, 1917 n° 1-9) 


En réponse à la lettre que vous avez bien voulu m'écrire voici ma 
pensée résumée. Je fais des réserves au sujet de l'expression exclu- 
sivisme de la doctrine de Newton (Bulletin p. 32), et des réserves 
encore plus formelles au sujet des termes de M. Daniel Berthelot 
qui flétrit « le caractère étroit de la doctrine newtonienne ». Cette 
doctrine est au contraire très large puisqu'elle renferme les grandes 
lois qui régissent les mouvements célestes, et par une de ces coïnci- 
dences remarquables, qui sont le plus sûr indice de la vérité, loin 
d’avoir à redouter les exceptions apparentes, ou comme on dit les 
perturbations des mouvements normaux elle ne cesse de tirer des 
exceptions elles-mêmes les plus éclatantes confirmations. C’est ainsi 
comme le remarque le P. Secchi qu'on la voit expliquer la préci- 
sion des équinoxes par la combinaison de la force centrifuge due à 
la rotation du globe terrestre, avec l’action du Soleil sur notre 
ménisque équatorial, pourquoi la ligne des nœuds de la Lune 
accomplit sa révolution d’un mouvement rétrograde en 18 ans, 
et pourquoi le périgée lunaire accomplit la sienne, d’un mouvement 
. direct dans un peu moins de 9 ans. Je persiste donc dans ma 
mañière de voir parce que la théorie de Newton s'accorde avec les 
observations, à en juger par les probabilités cette théorie doit subsis- 
ter, puisqu'il yaunnombretrès considérable de choses oùelles’accorde 
parfaitement avec la nature, etquandelle ne s'accorde pas la première 
idée qui doit se présenter est qu'il faut chercher la raison particu- 
lière de ce phénomène, ou jamais Newton ni aucun autre n’a pré- 
tendu énumérer tous les cas particuliers. Le point de vue de M. Belot 
et de M. Berthelot est sans doute un point de vue particulier. 


Cannes, 17 mar 1917, 
C'° pu Boséric. 
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RÉPONSE DE M. E. BELOT AUX OBJECTIONS 
DU COMTE DU BOBÉRIL 


Les réserves faites par M. le C'° du Bobéril au sujet des termes 
« caractère étroit » et «exclusivisme » appliqués par M. D. Berthelot 
et par moi à la doctrine newtonienne nécessitent quelques explica- 
tions. Bien loin de nous être placés à un point de vue particulier, 
c'est au nom des principes généraux de la Science moderne que 
nous avons caractérisé ainsi la technique de Newton, M. D. Berthe- 
lot en dénonçant ce qu’a de particulier une force centrale dérivant 
d’un potentiel, et moi en montrant que l’Astronomie newtonienne ne 
peut être qu'un chapitre de l’Astronomie générale qui doit com- 
prendre celle des origines : or la géométrie des systèmes sidéraux 
est l’œuvre d’une courte période primitive où les chocs cosmiques 
développent des forces répulsives ou des forces de frottement 
dominant de beaucoup la gravitation et ne dépendant pas d’un 
potentiel. 

La Science moderne ne peut être arrêtée parce que Newton a cru 
devoir désavouer son élève Côtes et s’est défendu de faire de la 
Physique parce qu'on l’accusait de revenir avec l’attraction aux qua- 
lités occultes de la matière. 

Personne n’a pensé, parce que nous ignorons autant que Newton la 
nature physique de la gravitation, que la loi newtonienne doive être 
abandonnée pour l'explication des faits qui sont de son domaine. 
C’est ainsi qu'après Leverrier j'ai montré que les mouvements sécu- 
laires encore inexpliqués (41” pour le périhélie de Mercure; 
0”,6 pour le nœud de Vénus) sont dus à l'attraction des anneaux 
planétaires dont l’illumination produit la lumière zodiacale : mais 
c'est la Cosmogonie tourbillonnaire inabordable par la méthode 
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newtonienne qui m'a donné les distances de ces 5 anneaux dont 
4 intra-mercuriels et un entre Mercure et Vénus. 
_. Il n’en reste pas moins : 

1° Une erreur grave de Newton par laquelle il a engagé l’Astro- 
nomie moderne dans le Monisme cosmique, et que j'ai dénoncée 
dans mon Æssai de Cosmogonte. Cette erreur est dans le raisonne- 
ment par lequel il prétend réduire à néant l'hypothèse cartésienne 
des tourbillons : ce raisonnement n’est valable que dans le cas d’une 
origine moniste de notre système ; il s’évanouit si le système solaire 
a une origine dualiste que d'innombrables faits révèlent. Ainsi les sys- 
tèmes cosmiques prennent place dans la synthèse dualiste univer- 
selle à côté des animaux, des végétaux, et des minéraux même, sys- 
tèmes solaires en miniature où se meut le dualisme des électrons et 
des ions positifs. 

L'idée de tourbillon mise en avant par la géniale intuition de 
Descartes comporte implicitement un dualisme : car un tourbillon 
ne se produit dans un fluide que s’il y a choc ou frottement de ce 
fluide contre un corps resistant. 

2° IL y a des faits absolument inexpliqués et inexplicables par 
la gravitation dans le système solaire et les systèmes sidéraux. 
Ainsi, la loi des distances des planètes et des satellites que j'ai 
démontrée en 1905, la loi des rotations des planètes et du Soleil, la 
loi des inclinaisons des axes planétaires. La loi de formation des 
spires des nébuleuses spirales qui indiquent si nettement la présence 
originelle des tourbillons. Or jamais ni Laplace, ni Faye, ni du 
Ligondès qui s’en tiennent à une origine moniste de notre système 
n’ont pu expliquer ces faits par la gravitation tandis qu'ils trouvent 
une explication complète avec démonstrations et calculs précis en 
nombres dans ma Cosmogonie dualiste et tourbillonnaire. Un dua- 
lisme originel donne nécessairement naissance dans la nébuleuse 
primitive à des mouvements différentiels d’où résultent des rotations 
et révolutions rétrogrades aussi bien que directes : et jamais la 
Cosmogonie de Laplace qui s'appuie sur la mécanique newtonienne 
n’a pu rendre compte de ces rotations et révolutions qu'elle considère 
comme des anomalies; de même pour les comètes que Laplace 
exclut de son hypothèse et qui sont simplement les masses de la 
nébuleuse primitive qu'un mouvement différentiel nul a laissées sans 
vitesse orbitale à grande distance du Soleil. 

_ En résumé, comme Descartes a précédé Newton, la Cosmogonie 
cartésienne ou tourbillonnaire précède à la naissance des systèmes, 
l’'Astronomie Newtonienne dont le domaine ne peut s'étendre Jus- 
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qu'aux origines : mais elle n’exelut aucunement la gravitation 

elle déclare seulement l'action inopérante pendant la courte p iode 

des grandes vitesses qui est celle des chocs cosmiques BÉNÉTAEUTS 
ndel li Géométrie SAUCE 


Paris, 22 mai 1917. 


LE CINÉMATOGRAPHE DANS L'ENSEIGNEMENT ; 
Par M. Marace. 


Séance du 23 avril 1917. 


M. Painlevé alors qu'il était ministre de l’Instruction publique, 
avait nommé une commission chargée d'étudier l'utilité du cinéma 
dans les différentes branches de l’enseignement, et l'idée avait paru 
si intéressante que cette commission s'est peu à peu étendue de dix 
membres à quatre-vingts. 

Il est incontestable, en effet, qu'une lecon accompagnée de la pro- 
jection animée reproduisant soit des expériences, soit des méthodes, 
soit des résultats obtenus frappe l'auditoire d’une facon heaucoup 
plus vive, car ce qui entre par une oreille sort souvent, dit-on, par 
l’autre ; on n'en a jamais dit autant de l’œil et ce qui vient s’y fixer 
reste dans le souvenir grâce surtout au mouvement. Mais l’intro- 
duction du cinéma dans les écoles représente une très grosse 
dépense ; d’un autre côté l'opinion des professeurs est intéressante à 
connaître, car il faut avouer qu'ils ont, quoi qu'on en puisse dire, 
une certaine compétence dans les questions d'enseignement; ils ne 
sont pas du tout encroûtés et quelque soit leur degré d'ancienneté, 
tous cherchent le mieux: beaucoup même, arrivés au terme de leur 
carrière sont des révolutionnaires, le bulletin de l’Union des physi- 
ciens est là pour le prouver. 

Il était donc intéressant de connaître l'opinion des intéressés : 
c'est pourquoi j’ai fait une enquête auprès des professeurs de l’ensei- 
gnement primaire et secondaire ; et l’on verra que les opinions sont 
loin d’être unanimes. 

Les lecteurs à la fin de cet article pourront se faire une opinion 
personnelle : et ce seront eux qui tireront la conclusion. 


Dans l'enseignement primaire. 


Voici l'opinion du directeur de l’école de garçons dela rue Cambon, 
M. Bocquillon : 


G4 M. MARAGE 


/ 
« Le cinématographe viendra compléter de la plus heureuse façon 
notre enseignement primaire, auquel on a reproché, non sans rai- 
son — mais il est difficile qu'il en soit autrement — d’être trop 
livresque. 

« Le cinéma a l'avantage de montrer les êtres et les choses, rion 
seulement avec la vérité photographique, mais avec le mouvement, 
avec la vie. 

« On sait comment on s’est préoccupé de l'illustration de nos 
livres de classe, et quelle grande amélioration a été déjà réalisée 
dans ce sens sur le passé. Mais combien pâle et précaire cette amé- 
lioration, comparée à celle que peut réaliser le film magique dont 
l'attrait sur les enfants est si irrésistible ! 

« Oui, à défaut de la nature même, le cinéma est bien l'illustra- 
teur idéal de nos leçons. Et, de plus, il peut émouvoir profondément 
le cœur et l'âme de l’enfant, quand il déroule des scènes pathétiques ; 
de même qu'il sait être un admirable instrument de délassement 
quand il veut simplement récréer et faire rire. 

« C’est bien le cas de dire ici que, comme la langue d’Esope, il 
est à la. fois la meilleure et la pire des choses. Car il n'est pas un 
éducateur qui ne se soit ému en présence des dangers que peut faire 
courir à l'âme de la jeunesse le cinéma immoral, école de perver- 
sité.… 


« Au point de vue pratique, voici quelles seraient les conditions 
idéales essentielles que devrait remplir l'appareil destiné à l’ensei- 
gnement : 

1° I le faudrait simple, robuste, portatif, de maniement facile, 
avec .une source de lumière indépendante permettant de l'employer 
dans les écoles sans gaz ni électricité. ; 

2 Il est nécessaire qu'on puisse arrêter le déroulement du film; 
pour permettre au maître de faire examiner à loisir un détail intéres- 
sant ou de faire observer plus longuement un moment particulière- 
ment intéressant du tableau animé. 

3° Enfin l'installation devrait en être assez simple pour qu'on 
puisse utiliser l'appareil dans la classe même plutôt que dans un 
local spécial. Ceci permettrait l'adaptation exacte du commentaire à 
l’âge des enfants dans chaque cours et l'appropriation exacte de 
l'enseignement par le cinéma aux besoins de la classe, 
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«. Un progrès considérable serait ainsi réalisé sur les expériences 
déjà si remarquables, organisées par la Ligue de l’enseignement, 
mais qui méritaient le reproche suivant: 

1° Étendue excessive du commentaire préalable ; 

2% Impossibilité d'adapter le commentaire aux âges et aux besoins 
intellectuels respectifs des enfants de tous les âges et de tous les 
Cours. 


Quelle liste de films ai-je à proposer ? 

« Ici, le sujet devient tellement vaste qu'il est impossible de son- 
cer à l’épuiser. Il faudrait dresser tout un catalogue. Je répondrai 
donc par quelques indications très sommaires. 

Et d’abord, tout n’est pas à créer, tant s’en faut. Il est des films 
admirables, et l’on peut faire un choix copieux parmi les milliers et 
les milliers de vues qui ont déjà été présentées au public. 

« Le catalogue de films que l’on peutconcevoir suivrait de très près, 
d’ailleurs, le programme de nos classes. 

Sous la rubrique : leçons de choses, par exemple, on peut dérou- 
ler la variété infinie des métiers qui, à elle seule, représente un monde, 
source inépuisable d'enseignement, de documentation, comme aussi 
de profonde éducation sociale. Le métier, c’est la division du travail, 
c'est l'échange, c’est le fond même de l’organisation sociale, de la 
cité. 

« Quel vaste champ: les ateliers, les usines, les travaux agricoles, 
les mines, les constructions de toute sorte! 

« Dans les sciences physiques et naturelles, outre que le film nous 
permettra d'assister à de magnifiques expériences que seuls les 
laboratoires luxueusement installés permettent de réaliser, nous 
étudierons, en pleine vie, le monde animal, le monde végétal. Le 
monde minéral même a été, si j'ose dire, rendu vivant par le cinéma. 

« Et le monde microscopique donc, auquel les enfants devaient 
croire sur parole, et qui va leur être révélé pour le plus grand port 
de l'hygiène ! 

« En histoire, la reconstitution sérieuse et documentée des grands 
faits de l’histoire nous donnera: les Gaulois, Vercingétorix, les 
Francs, Clovis, Charlemagne, Saint-Louis, la vie au Moyen Age, 
Bouvines, Les Croisades, la Guerre de cent ans, Jeanne-d’Arc, les 
rois, Louis XIV, les États généraux, la Révolution, Napoléon, la 
Grande armée, la Conquête de l'Algérie, la guerre de 1870, la Guerre 
_ actuelle. Je n'indique que les grandes lignes. | 
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« Nos enfants verront revivre les Anciens, les Égyptiens, les 
Assyriens, les Grecs, les Romains, dans leurs costumes, dans leurs 
atüitudes, leurs mœurs, dans leur cadre, dans leurs monuments. 

« En géographie, je renonce même à résumer : montagnes, fleuves, 
rapides, cataractes, déserts, côtes; races, mœurs; grandes villes ; 
climats, industrie, commerce. 

« S'agit-il de la marine, trop peu connue des terriens, si impor- 
tante dans la vie des peuples? Les bateaux de pêche, la pêche, les 
bateaux de commerce, leur construction, les paquebots, les navires 
de guerre, les cuirassés, les torpilleurs, les sous-marins, l’armée de 
mer, la défense des côtes, les canons. 

« S'agit-il de l’armée de terre ? Les différentes armes : infanterie, 
artillerie, cavalerie, génie, aviation; les grandes manœuvres, la 
guerre, le drapeau. 

« Il n’est pas jusqu’à l’enseignement de la puériculture, si judi- 
cieusement mise à l’ordre du jour, et de l'hygiène qui ne recevront 
les compléments les plus vivants et les plus précis. 

« Enfin j'arrive aux films d'ordre émotif, éducatif et aux films d’art. 

« Dans le roman, le théâtre classique, des pièces ou des fragments 
de pièces, ou des compositions modernes, choisies ayee le plus 
grand soin, fourniront une grande variété. Corneille, Racine, 
Molière, Hugo seront mis à contribution. 

« À côté des films moralisateurs, on fera une belle place à ceux 
qui sont simplement destinés à récréer et à provoquer la gaîté et le 
rire de bon aloi. 

« Je m'en tiens à ces brèves indications d'ensemble. Il sera facile 
de mettre toutes choses au point. » 


U 


Enseignement secondaire. 


Tout autre est l'opinion des professeurs de l’enseignement secon- 
daire: voici d’abord celle d'un professeur de physique de spéciales 
qui désire garder l'anonymat : je le connais depuis plusde vingt ans; 
nul n’a l'esprit plus ouvert aux nouveautés et aux progrès de la 
science. : 

« Mon opinion, toutes réflexions faites, n’est pas favorable à l’ap- 
« plication du Cinéma dans l’enseignement secondaire. 

« J'ai interwievé deux professeurs d'histoire très qualifiés, et ils 
« se sont trouvés du même avis: 
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« L'Histoire et la Géographie ne peuvent rien demander au 
Cinéma. Le film intéressant pour cet enseignement ne peut pas 
exister. Que l'on fasse un cours d'Histoire de l’Art avec de nom- 
breuses projections pour l’illustrer, cela va de soi, et encore ne 
faut-il pas en abuser, comme on l'a fait au début. Il y a aujour- 
d’hui parmi les professeurs d'Histoire et de Géographie, une 
réaction contre l'emploi excessif que l’on avait fait, au début, de 
la lanterne de projection. 

« Pour ce qui est de la Physique et Chimie, c'est la même chose. 
Dans des cours du soir, j'ai fait grand usage de la lanterne de 
projection, et j'ai gardé mes clichés. Au Lycée, je ne les utilise 
guère. Quantau cinéma, je ne vois pas d'expériences qu'il faudrait 
cinématographier pour les montrer aux élèves. Je crois qu'il vaut 
mieux faire l'expérience elle-même. 

« Quelques opérations industrielles, fort peu nombreuses certaine- 
ment, pourraient peut-être êtrecinématographiées pour notreusage, 
mais elles sont certainement fort peu nombreuses, et je n’en trouve 
même pas d'exemple bien décisif à donner en ce moment. Bref, 
pas de Cinéma pour l’enseignement de la Physique et de la Chimie. 
« Que l’on puisse faire des films pittoresques et amusants pour le 
public ordinaire des Cinémas avec nos expériences de Physique et 
Chimie, c’est autre chose, et j'avais même fait, il y a quelques 
années, plusieurs projets de ces films. » 

Voici ensuite l'opinion d’un professeur d’allemand : comme son 


collègue de physique, il cherche toujours à mieux faire; il a intro- 
duitle phonographe dans ses classes il y a longtemps, on peut donc 
avoir toute confiance en son expérience : 


« L'emploi du cinéma demande beaucoup de discrétion. Une 
séance dans laquelle défilent des images sur des sujets variés ne 
peut-être qu'une distraction et une fatigue. Les essais faits par 
une société de membres de l’enseignement primaire, de conseillers 
municipaux et de fabricants dans une salle de théâtre étaient un 
contre sens pédagogique. On éparpillait l'attention, on montrait à 
tort et à travers les scènes les plus hétéroclites entrecoupées 
d’ « explications » et l’on croyait faire œuvre d'éducation: C'était 
la confusion dans le faux. (On se rappelle que le directeur de 
l’école primaire avait la même opinion.) 

« Des images présentées en temps opportun à propos d’un cours 
déterminé sur un sujet précis peuvent être un adjuvant; mais il 
ne s’agit que d'un appoint, en aucun cas la représentation ne sera 
l'essentiel. 
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« 


« 


« Le cinéma suppose une installation coûteuse. Avant cette 
dépense, il y en a d’autres plus utiles au détriment desquelles 
l’achat d’un cinéma est une véritable faute (livres, atlas, tableaux 


“muraux, plâtres, œuvres d'art, instruments de physique, etc.). 


« Ces réserves faites on peut tirer parti du cinéma pour l’ensei- 
gnement : 

« 4° De la géographie (vues de fleuves, de montagnes, de villes, 
populations, usages) ; 

« 2 De l’histoire naturelle (attitudes d'animaux vivants, rapports 
entre la nature et les animaux). On évitera de donner des succes- 
sions rapides de phénomènes qui supposent en fait une évolution 
lente. On est tombé à cet égard dans des aberrations voisines du 
ridicule ; 

« 3° De l’histoire du théâtre (ceci avec beaucoup de réserve) ; 

« 4° Des leçons de choses (on évitera tout ce qui est truque telles 
que scènes de la vie maritime, de la vie champêtre, de la vie mili- 
taire, métiers, usines, ateliers, hôpitaux, assemblées, foules, ete. 
« Il semble qu'il faille résolument blâmer toutes les soi-disant 
reconstructions historiques qui sont une des formes les plus con- 
testables du bas cabotinage, ainsi que toutes les pantomimes 
hideuses ou grotesques qui sont une menace pour l'imagination 
et le goût. 

« En matière de: physique et de chimie, la plus modeste cexpé- 
rience de laboratoire aura plus de valeur que les films les plus 
étonnants. 

« Encore une fois, il ne s’agit là que d'indications très générales. 
Au fond le cinéma rendra peut-être des services à l’enseignement 
supérieur; il amusera certainement les enfants. Quant à sa valeur 
pédagogique elle dépendra du savoir faire des maîtres. L’ensei- 
gnement est un art bien difficile. Aucun appareil, aucune 
« méthode » n’usurperont la place de l’éducateur. » î 


ITT 
Dans l’enseignement supérieur. 


Je me sers depuis 10 ans du cinématographe dans mon cours de 


physiologie de la voix à la Sorbone, et je dois dire que cet appareil 
m'a rendu, dans certaines circonstances, de grands services ; je vais 
citer quelques cas: 


Premier cas. — Il est indispensable aussi bien pour un phonéticien 
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que pour un physiologiste ou un professeur de chant, de bien se 
rendre compte de ce que sont les cordes vocales; on peut les faire 
voir à chaque auditeur en particulier au moyen de laryngoscope ; 
mais quand on a trois cents auditeurs, cela prend deux après-midi. 

Au contraire, le film des cordes vocales qui a été établi dans le 
laboratoire de M. Francois Franck au Collège de France par M. Vlès, 
préparateur de M. Delage, et Mesdames Chevroton et Marage, per- 
met de faire voir en même temps à un nombreux auditoire le fonc- 
tionnement du larynx; de plus, il permet, par l’agrandissement de 
certaines des images, d'étudier certains points de détail comme l’a 
fait M. Vlès, étude absolument impossible au laryngoscope ; enfin, 
ce film qui est unique, peut être maintenanttiré à un nombre d’exem- 
plaires indéfini et servir à l'enseignement en France et à l'étranger. 

2e cas. — L'énergiede la voix dépend du volume d'air qui s'échappe 
des poumons sous une certaine pression, et cette énergie est mesurée 
par le produit du volume d’air par la pression; or la pression ne peut 
dépasser 200 millimètres d’eau ; il s’agitdonc d'augmenter le volume 
d’air par des exercices respiratoires. Si vous montrez ces mouve- 
ments sur des vues fixes, la plupart des auditeurs les comprennent: 
mal, et il faut des explications longues et détaillées; si vous les 
montrez sur un film, ils sont compris immédiatement, et d'autant 
mieux que vous pouvez montrer en même temps sur le même film 
les mouvements d'amplification du thorax par le déplacement de 
l'aiguille du manomètre. 

3° cas. — On sait les belles expériences qu'a faites à Roscoff 
M. Delage sur le développement des œufs d’oursin. Sur un film 
splendide on peut suivre toutes les phases depuis la cellule femelle 
primitive, jusqu’à l'animal à l’état adulte, pour quelqu'un qui con- 
naît déjà théoriquement les différentes phases du développement, 
cette vue la fixe dans son esprit, et ilne l'oublie plus. 


CONCLUSIONS. 


C’est là je crois, le rôle du cinématographe dans l’enseignement : 
fixer définitivement dans le cerveau pur la vue ce qui yest déjà entré 
par l'oreille. 

- Pour me servir d’une comparaison photographique, le cinéma a 
un rôle de fixage et non un rôle de développement. Voilà ce qu'il 
faut bien comprendre et qui mettra tout le monde d’accord. 

Chaque hiver en tempsnormal je fais à la Sorbonne environtrente 
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cours: je pourrais faire en une séance, deux au plus, tous les films 
dont j'ai besoin pendant tout lé semestre. 

Je les dissémine dans les différents cours pour la commodité de 
l’enseignement, maïs cela montre bien le rôle très utile mais acces- 
soire que peut avoir le cinématographe dans l’enseignement supé- 
rieur. 

Autrefois j'ai été pendant douze ans professeur de physique dans 
des cours préparatoires à Centraleet à Saint-Cyr; j'avais en moyenne 
cent élèves par classe. À cette époque le cinéma n'existait pas, mais 
j'avoue que je ne l’aurais employé que d’une façon exceptionnelle, 
dans un local spécial, et avec des surveillants, parce que la disci- 
pline aurait pu avoir à en souffrir; je suis donc de l’avis de mes col- 
lègues de l’enseignement secondaire. Il semble bien que le cinéma 
puisse rendre de plus grands services aux enfants de l’enseignement 
primaire, mais là les classes sont peu nombreuses; il faut que le 
professeur puisse faire tourner lui-même l'instrument et surtout 
puisse l’arréter à un moment donné de manière à transformer la vue 
mobile en vue fixe qui seule permet d'insister sur certains points 
plus importants. 

D'après les renseignements que j'ai eus, la dépeace, mème actuel- 
lement, ne serait pas énorme: avec cinq cents francs au maximum 
on aurait l'installation complète, les films existent : ils} pourraient 
former une sorte de bibliothèque cireulante qui se louerait à raison 
de un à deux centimes par mètre et par demi semaine; 400 mètres 
suffisent amplement pour un cours, et il n’y aurait pas besoin par 
mois de plus de deux cours cinématographiques dans chaque classe. 

On voit donc que la dépense n'est pas énorme. 

J'espère arriver à faire cette installation l'hiver prochain à l’école 
primaire de la rue Cambon. 

Une expérience nous fixera sur les avantages et les inconvénients 
du cinéma, beaucoup mieux que des palabres, si éloquentes et si 
nombreuses soient-elles. 


SUR LA CONSTRUCTION DE LA NOUVELLE TABLE DE BASE 30 030 
_ DES DIVISEURS DES MEMBRES INFÉRIEURS A 901 800 900 ; 


par M. Ernest LEBoN. 
(Suite !} 


Séance du 23 avril 1917. 


49. — SimpLiricATIONs. — Je vais d’abord exposer les Simplifica- 
tions qu'il y alieu de faire, avant d’appliquer la Méthode du numéro 3 
pour amener dans le Tableau À un nombre d'un Tableau 1 > 1. Ces 
Simplifications résultent de la composition de I et de celle de [,, car 
on a identiquement : 


N — Be +I 
— B(x +1) —]I,, 
let 1, étant supplémentaires. 
SE 
Soit 
(4) N — Bz + I. 
Si l’on a : 
Q = Lu, 
l'égalité (1) devient 
N — Blu +I 
= I (Bu +1). 


N est immédiatement décomposé avec le Tableau 1. 
Exemple. — Soit 
N — (22586; 11293) 
| — 14293. 2; 11993 
— 41293 (2: 1): 
or le Tableau 1 donne 
(2: 1) — 17. 3533 


1. Voir Bulletin de la Société Philomathique, t. IX, 1947, n°° 1-2. 
_ Erralum. — Au n° 18 du précédent Mémoire faire la correction suivante : 
« 4° Les caractéristiques supérieures à B qui donnent... » 
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et on sait que 
14993 = 03072101 
donc 
(22586 ; 11293) — 17 . 23 . 491 . 3533. 


SU 


Lorsque l'indicateur est composé, il se présente plus de Simplifi- 
cations que lorsqu'il est premier. 
A. Soit 


= 1199352023; 291 
Outre le cas déjà expliqué de 
a — 11293, 


il peut se présenter les deux cas suivants: 

1° Sil'on a 

M LOU, 
l'égalité (1) donne 
N—B.923u + 23.491 
— 93 (Bu + 491) 

et on est amené au Tableau 491. 

% Si l’on a 

a — AJ, , 

l'égalité (1) donne 


N —B. 491u + 23.491 
— 491 (Bu + 93) 


etonest amené au Tableau 23. 
B. Soit 


| — 29974 — 17. 41.43 
Outre le cas de 


T x — 29974, 
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il peut se présenter les six cas suivants : 


0 CE NIUE 
90 a — y, 
4° a — Au, 
D° ; x — 147. Alu, 
6° a — 17.43, 
te x — À1.A3u. 


Ilne me paraît pas utile de répéter des explications analogues 
aux précédentes. 


$ II. 


En faisant usage de l'indicateur supplémentaire 


1 —B—I, 
l'égalité (1) peut être écrite 
(A) N=B(a +41). 
Sil'ona ; 
a +1 — [;u, 
l'égalité (1) devient 
N = Blu — I, 
= I, (Bu — 1). 


N est immédiatement décomposé avec le Tableau — 1. 

Il faut toujours calculer l'indicateur supplémentaire I, de l’indi- 
cateur I de l'égalité (1) et faire la Simplification précédente. 

Premier exemple. — Quand [I — 11293, on a I, — 18737. Si « de 
l'égalité (1) égale 18737 — 1, cette égalité donne 


(18736; 11293) — 18737; — 18737) 
= EEE 1): 


or 


B — 1 — 30029, 18737 — Al. 457, 
donc 


18736; 11293 = 41. 457 . 30029. 
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Second exemple. — Quand l'indicateur I — 30013, on a PEUT 


Si « de l'égalité (1) égale 67, et si on remarque que 67 — 17.4— 1, 
cette égalité donne 


_ (67; 30013) — (68; — 17) 
— (17.4; — 17) 


orle Tableau — 1 donne 
(4; — 4) — 113. 1063, 
donc 


(67; 30013) — 17.113 . 1063. 


Comme l'indicateur 


les deux cas suivants peuvent se présenter. 
1° Si l’on a 


x + 4 — 41, 
l'égalité (1) donne ; 


N — B.AMu — 4.437 
— M (B.u — 451) - 
et on est amené au Tableau — 457. 
2 Sil'ona 
a + 1 — 457, 
l'égalité (4,) donne 


Ne nie er 
— 457 (Bu — 41) 


et on est amené au Tableau — 41. 
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$ V. 


On vient de voir que l’on peut être amené à considérer des nombres 
dans les Tableaux — I. 
Soit 


(2) N—Bœ«—lI. 
En faisant usage de l'indicateur supplémentaire 
I, = B — I, 


l'égalité (2) peut être écrite 


(2,) N—Bx—(B—1I;) 
= B(x—1))+I.. 
Si l’on a 
œ — 4 —|l.u, 


l'égalité (2,) devient 


N = Bliy +I, 
— |, (Bu +1). 


N estimmédiatement décomposé avec le Tableau 1. 
Exemple. — Soit le nombre 


N — Bu — 457 
du $ IV, 1°. 
Comme on a 
I, — 29573, 
si 
u—) 29914, 


on peut écrire 
N = B (29574 — 1) + 29573 


— 29573 (B + 1) 
— 59.509. 29573. 
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$ VI. 


Quand on applique la Méthode, on est conduit à multiplier le 
nombre N par l'indicateur l’. Il peut arriver que N soit divisible 
par l' ou par un, deux, etc., facteurs de [”’. S'il en est ainsi, en divi- 
sant N par [’, ou par un, deux, etc., facteurs de I, on a le quotient Q 
eton est conduit àchercher les facteurs premiers d'un nombre Q < N. 
Par suite, avant d'appliquer la Méthode, on divisera N par [’, ou par 
un, deux, etc., facteurs de |’, et si l’on obtient un quotient entier Q, 
c’est à Q que l’on appliquerala Méthode, si des Simplifications ne se 
présentent pas. 


20. — Le Tableau — 1, quand « va de 2 à B, est utile pour les 
Simplifications. I] dispense de calculer par la Méthode les caracté- 
ristiques K relatives au Tableau 30 029 et toutes situées dans le pro- 
longement du Tableau 1. À ces caractéristiques K correspondent 
des nombres divisibles par 30 029. 

Soit 

N — Bo + 30029. 


La Méthode remplace N par N. 30029. 
Si N est le produit des deux nombres premiers a et D, tous . 
deux < B, à la caractéristique 


K — 30029 + 30028 
du nombre a. b. 30029, il correspond les nombres 
Ni); 
Nr: 60029) 
N, — (8 . 30029). 
Le nombre N est donné par le Tableau — 1, car 
N = Ba + 30029 
= B(x +1) —1. 
Quant au produit effectué N, de & par 30 029, il est clair que, si on 
le divise par B et que si on prend la caractéristique par excès, on 
obtiendra pour caractéristique a et pour reste — a et que, par suite, 
on aura immédiatement 
Ni aN\Be"t) 
— &. 30029. 


1 
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Exemple. — Soit 
N, — 695 081 263. 


On a 
N,—B. 23146 6883 
— B. 23147 — 23147 
—_ 93447 (B — 1) 
— 931471 . 30029. 


On est amené au cas deu — 1 dans les Simplifications exposées 
au $ TI. 


24. — Soit 


I; étant le supplément de I. 
supposons que 


Ne 


i et ?’ étant deux indicateurs, ? étant < 2’. 
ï,' étant le supplément de z’, nous pouvons écrire 


N — Bi — 1. 
Admettons que : ’,est < B. Nous avons 
x + À — 5, Pre 


Par suite, lorsque la caractéristique par excès « + 1 sera égale : 
à un facteur : de l'indicateur f,, on pourra écrire 


N— Bi —ù, 
=t(B—:,) 
UE 
L’indicateur : peut varier de 17 à 1759 et l'indicateur :;' peut varier 
_de 1759 à 17. 
Exemple. — Soit 


N — B.1758 + 197 
— B.1759 — 29903. 
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. Or 
29903 — 17.141759, 
donc 
N=B 41159 17 :4759 
— 1759 (B — 17) 
L —1769.300!3. 


On est encore amené au cas de u — 1 dans les Simplifications 
exposées au K II. 


22. — Les caractéristiques K inscrites dans le Tableau 1 sont 
celles qui correspondent à des nombres d'indicateurs [, quand il n’a 
pu être fait aucune des Simplifications exposées dans les $ [ à V. 

Dans la plupart des Tableaux I, pour les valeurs des caractéris- 
tiques «, en allant de 1 à B — 1, la Methode donne, d’abord un 
nombre parfois grand de valeurs de K < B, ensuite les valeurs utiles 
de K croissant de B à B°. 

De ce qui précède, il résulte que le Tableau 1, où s < B, peut 
servir à trouver, outre tous les nombres d'indicateurs 1, beaucoup de 
nombres d'indicateurs I en faisant les Simplifications, puis en appli- 
quant la Méthode. 


AVIS 


La Société Philomathique de Paris se réunit à la Sorbonne ; 
une convocation est envoyée à chaque membre. 


Les Membres de la Société ont le droit d'emprunter des livres 
à la Bibliothèque de l’Université. Ils ont droit, sur leur demande, 
à 50 tirages à part gratuits des Mémoires qu'ils publient dans 
le Bulletin. 


Pour l'achat des publications, s’adresser à M. VEzINAUD, à la 
Sorbonne, place de la Sorbonne, Paris, V°. 


LE PRIX DES TIRAGES A PART EST : 


25 ex.|50 ex.| 75 ex. |100 ex.|150 ex.|200 ex.|250 ex. 


mm | a |. | 


Une feuilles MAR ES 4.50! 5.85| 7.20 | 8.10 | 10.60! 12.85/114.85 
Trois quarts defeuille..| #4 »| 5 »| 6.10 | 7 » 9 »| 10.60112:15 
Une demi-feuille...... SEA) ED) ES EN SP COMTE 0 RASED) MONS) 
Un quart de feuille ...| 2.70! 3.60] 4.25 | 4.75 | 5.60| 6.30! 8.85 
Un huitième de feuille.| 2 »| 2.70] 3.15 | 3.60 4.05| 4.50 5 » 
Plusieurs feuilles..... 4 »| 5.40] 6.30 | 7.20 | 9 »| 41.70/14 » 
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LA SocIErE à PHILONATIQUE DE. PARIS 
os à SORBONNE He a 


Séances du lundi 19 Novembre 1917 


PRÉSIDENCE DE M. HuA, ANGIEN PRÉSIDENT 


EN L'ABSENCE DE M. Er. LeBon, PRÉSIDENT 


Présents : MM. Hua, Fouret, Ménégaux, Michel, Rabaud, 


as de la séance née dénte est lu et adopté. 

Le Président signale les lettres de MM. Laisant et Pelleorin mo- 
sé, s'excusant de ne pouvoir assister à la séance. 

l'ordre du jour appelle la question de la candidature de M. Quiquet. 
ME Fouret lit le rapport ; le nombre des membres n’atteignant pas 
juorum nécessaire, l'é lection est remise à la séance suivante. 


Pour le Secrétaire des Séances, 


A. Mrcuer, Trésorier. 


A 


Une indisposition subite m'a privé d'assister à la Sé 


19 Novembre 1917. HE AURA 
Je désirais informer la Société que là liste des Présidents € 
Société depuis la fondation a pu être établie sauf pour les années 


1833 et de 


et prier mes Collègues de vouloir bien me renseigner | à ce suje 
cela leur est possible. ; 


LA FAUNE PÉLAGIQUE DE MESSINE 
ET L'INSTITUT CENTRAL DE BIOLOGIE MARINE 


pAR CH. GRAVIER. 


Depuis longtemps, Messine est bien connue des naturalistes qui 
étudient les animaux nageant activementou flottant passivement à la 
surface de la mer et qui constituent ce que l’on appelle la faune péla- 
gique. Cette faune est, dans les eaux quiséparent la Calabre de la 
Sicile, d’une richesse étonnante, plus grande que dans les autres ré- 
gions dela Méditerranée,et même, peut-être, que partout ailleurs sur 
le globe. Messine,surnomméele « Paradis » ou encore la « Mecque » 
des zoologistes, doit ce privilège à un phénomène tout spécial, qui 
n’est pas encore élucidé dans tous ses détails, mais que l’on peut 
comprendre dans ses grandes lignes. L'abondance et la variété 
des animaux dans les couches marines superficielles en ce point 
tiennent aux courants qui traversent chaque jour le détroit, alterna- 
tivement dans un sens et dans l’autre, de la Mer Tyrrhénienne à la 
Mer lonienne et qui sont liés eux-mêmes à la haute et à la basse 
mer, eu discordance très marquée dans l’un et l’autre bassins que 
fait communiquer le détroit de Messine. 

Entre Ganzirri, village de pêcheurs situé à quelques kilomètres au 
N. N. E. de Messine et Punta Pezzo en Calabre, s'élève une crête 
qui coupe transversalement le détroit, à l'endroit où il présente le 
minimum de largeur, à moins de 100 mètres de la surface. Des deux 
côtés de la ligne de relief, la profondeur s’accroît rapidement ; elle 
dépasse déjà 1.000 mètres au large de Scaletta. La vitesse de la 
masse d'eau montante s'accélère avec la diminution progressive de 
la section du détroit, jusqu'au niveau du seuil Ganzirri-Punta Pezzo. 
Les animaux des couches profondes, par suite du relèvement du 
fond sous-marin, se rapprochent ainsi de la surface. Les choses 
semblent se passer comme si un courant profond, se heurtant contre 
le haut fond, se redressait brusquement et violemment, se trouvait 
engrené en quelque sorte dans le mouvement des eaux de la surface 
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et entrainait avec lui les organismes qu'il véhicule. Beaucoup d'ani- 
maux des profondeurs exécutent, on le sait aujourd’hui, des migra- 
tions périodiques étendues dans le sens vertical ; il est possible que, 
dans ces déplacements, certaines formes abyssales soient entraînées 
dans le courant ascendant en question. Mais cela n’expliquerait pas 
la présence, à la surface, de formes larvaires flottantes dont le trans- 
port passif ne peut s'effectuer que par les courants. Il se condense 
ainsi dans les couches superficielles un extraordinaire mélange, 
d’ailleurs copieux, de formes de la surface et d'animaux abyssaux, 
dont certains vivent normalement bien au-dessous de 1.000 mètres 
de profondeur. Dans le discours qu’il prononça, en décembre 1916, 
à l'inauguration de l’Institut central de Biologie marine de Messine, 
dont il est le directeur, lesavantet sympathique professeur L. Sanzo 
décrit habilement le curieux spectacle dont est témoin le zoologiste 
qui peut assister, dans une simple barque de pêcheur, à l’apparition 
à la surface des êtres les plus divers et les plus étranges, surgissant 
brusquement des profondeurs sous-marines. Ces organismes sont, 
les uns, adultes, les autres, larvaires. Les Poissons osseux y sont 
largement représentés, de même que les Céphalopodes, les Crusta- 
cés, les Mollusques nageurs (Ptéropodes et Hétéropodes), les Vers 
pélag'iques, les Siphonophores, ete. Presque tous ces animaux sont 


transparents et pourvus d'organes lumineux vivement éclairés pen- 


dant la nuit. 

il arrive assez souvent que le sirocco souffle à Messine ; alors, la 
violence des courants qui font apparaître, à la surface de la mer, ce 
fourmillement d'êtres variés est telle qu’il est parfois fort dangereux 
de s’aventurer sur une barque à rames pour recueillir des matériaux 
de recherches, que l’on se procure abondamment d'ordinaire en très 
peu de temps. Mais on peut encore, dans ces conditions, faire d’excel- 
lentes récoltes, sans presque se mouiller, grâce à une particularité, 


la plus frappante peut-être, du détroit de Messine. C’est qu’en effet, 


ce sirocco fait échouer sur la plage une foule d'animaux projetés à la 
surface par le mécanisme indiqué plus haut et que l’on peut recueil- 
lir en bon état de conservation. Sous la conduite de l'actif et dévoué 
marin de la station biologique de Messine, Peppino, à l'œil si exercé, 
nous avons fait, Louis Fage et moi, à la fin d'avril dernier, une fruc- 
tueuse excursion, du Faro à Ganzirri, là où s’accumule surtout le 
spiaggiamento (animaux rejetés sur la plage). Les rafales constantes 
du sirocco rendent très pénible la marche sur le sable humide et 
inconsistant de la plage; mais on est largement dédommagé de la 
fatigue que l’on éprouve par la diversité et l'abondance des animaux 
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que l'on peut se procurer chemin faisant. Les Pterotrachea, les Cari- 
naires, beaucoup de Méduses Acalèphes et de Siphonophores, les 
Phronimes dans le « tonneau » où elles abritent leur progéniture, 
d'innombrables Leptocéphales (larves transparentes de Poissons, 
généralement de forme rubanée), des Crustacés des profondeurs, etc., 
peuvent se prendre là par boisseaux. A pied sec, pour ainsi dire, et 
en peu de temps, on peut recueillir ici plus de matériel d'étude qu'on 
n'en accumulerait au cours d’une croisière. Quand: il fait « vento da 
greco » (vent du nord-est), le même phénomène se produit sur la 
plage au voisinage immédiat de l’Institut de biologie. 

C’est dans ces conditions qu'ont été récoltées la plupart des larves 
qui ont permis à B. Grassi d'écrire son mémoire fondamental sur 
les métamorphoses des Murénoïdes (!) et les formes larvaires si 
richement dotées d'organes lumineux de la famille des Scopélidés, 
qu’étudie actuellement L. Sanzo. Et c’est ainsi qu'une grande partie 
du mystère entourant la reproduction de l’Anguille et d’autres 
Murénoïdes a été dévoilée. Dans son discours au Congrès de la So- 
ciété italienne pour le progrès des Sciences à Gênes, en 1919, 
B. Grassi raconte à ce sujet une anecdote qui vaut la peine d'être 
rapportée et qui n’étonnera pas, d’ailleurs, bien fort, les natura- 
listes qui ont longuement fréquenté les laboratoires maritimes (?). 
Lorsque ce zoologiste rassemblait peu à peu et malaisément les élé- 


ments de ses recherches sur les Murénoïdes et leur développement, 
il savait mieux que tout autre (car il fut assistant à l'Université de 


Messine) que les larves de ces Poissons, appelées Leptocéphales par 
les anciens naturalistes, étaient une spécialité de Messine. Les pé- 
cheurs de Ganzirri et du Faro les apportaient au marché de la ville, 
où ils déclaraient les avoir pêchées au risque de leur vie, au milieu 
des forts courants du détroit. Ils n’en livraient toujours qu'un petit 
nombre pour les faire considérer comme rares et pour en tenir le 
prix très haut. Et comme Grassi ne disposait que de moyens limités, 
il se décida un beau jour, à se rendre sur le lieu même de la pêche. 
Il tenta de pêcher, mais ne récolta aucune larve; il s'obstina à pé- 
cher, mais en vain. Quelque temps après, il retourna au Faro; le 
sirocco soufflait. Les hommes, les poules, les chats, phénomène 
étrange! parcouraient en hâte la plage, tous attirés par les animaux 
que les vagues avaient fait échouer! Grassi se mit à la suite et 


(2) B. GrAssr, Metamorfosi dei Murenoïidi, ricerche sistematiche ed ecolo- 
giche, 1913. 

(2) B. Grassr, La talassobiologia e la pesca (A{l{i Soc. ital. progr. Sc. Genova, 
1912, Roma 1913, p. 59-95). 
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s'aperçut bientôt que parmi les êtres qui couvraient la plage, il y 
avait des centaines et des centaines de Leptocéphales. La pêche au 
milieu des courants, donc, à laquelle Kôlliker, Gegenbaur, Bellott; 
et lui-même avaient cru, la rareté des Leptocéphales n'étaient que 
des légendes intéressées. Les Leptocéphales étaient purement et 
simplement rejetés sur la plage, « spiaggiati » — comme on dit à 
Messine — par le sirocco: 

À l’est, le port de Messine est fermé par une langue de terre qui a 
la forme d’une faucille (d’où le nom de Zancla que les Grecs avaient 
donnée à la ville); c’est sur cette langue qu'a été édifié, sous les aus- 
pices du Comité thalassographique italien, l’Institut central de biolo- 
gie marine. Nous avons eu l'avantage, Louis Fage et moi, de séjour- 
ner en avril et mai 1917, dans ce bel établissement que dirige le 
professeur Luigi Sanzo. Les bâtiments sont construits en ciment 
armé, suivant le type antisismique adopté pour toutes les maisons 
refaites depuis le tremblement de terre de 1906. 

Dans l’Institut de Biologie de Messine, chaque chambre de travail- 
leur est pourvue de bassins ‘d'élevage et d’expérimentation à parois 
latérales en verre, de tables de travail très pratiques, généralement à 
deux places, bien indépendantes l’une de l’autre et bien éclairées par 


une fenêtre double. Chaque travailleur dispose d’une lampe élec- 


trique déplacable, d'une prise de gaz, d’une conduite d'eau douce, 
d’une étuve pour les enrobages à la paraffine et de robinets spéciaux 
pour le lavage des préparations. Des locaux sont réservés à la chi- 
mie, à la physique, à la physiologie, à la photographie et à la mi- 
crophotographie, au triage du matériel, aux instruments de dragage 
et de pêche, à la verrerie, etc. L'eau de mer est amenée par des 
pompes puissantes dans le grand réservoir d’une tour, d’où elle est 
déversée dans quatre autres réservoirs à niveau moins élevé, où 
s’opèrent la sédimentation et la filtration nécessaires ; de là, elle passe 
dans les bassins des chambres de travail de la station. Pour la pêche, 
l’Institut est pourvu d’une barque à vapeur largement outillée pour 
toutes les opérations. En outre, pour les travaux océanographiques, 
a été construit un bateau presque achevé aujourd’hui, avec labora= 
toires, machines et engins utilisés dans la technique moderne. 
Grâce à cet outillage, la Station pourra entreprendre l'étude appro- 
fondie des courants de surface et de profondeur qui sillonnent 
chaque jour le détroit etexpliquer ainsi l’origine de la richesse et de 


la diversité de la faune pélagique qui y attire les zoologistes. Elle 
aura, pour l'aider dans cette tâche complexe, le concours des hydro- 


graphes du Ministère de la Marine, auquel elle est rattachée, de 
même que le Comité thalassographique italien. 


l 


ss, À 
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Les eaux qui baignent la plage de l’Institut de Biologie sont d’une 
pureté remarquable; c'est là un avantage de premier ordre pour la 
station où l’on pourra tenter en grand l'élevage de beaucoup de larves 
qu'on n’a pu jusqu'ici maintenir vivantes au delà d’un certain stade de 
développement. Dans le plus grand nombre des cas, en effet, avant 
même que les réserves vitellines soient épuisées, la larve cesse de se 
développer et ne tarde pas à mourir. Pour mon compte, j'ai essayé en 
vain, pendant des mois et des mois, au laboratoire maritime de 
Saint-Vaast-la-Hougue (Manche), il y a plus de vingt ans, de suivre 
le développement du Phyllodoce mucosa Œrsted ; j'avais, pour ainsi 
dire à discrétion, des pontes de cet Annélide Polychète. L'eau des 
aquariums était parfaitement propre, bien filtrée, l’air y était cons- 
tamment renouvelée; une foule d'animaux y vivaient apparemment 
en parfaite prospérité. En plaçant les pontes dans des conditions 
variées, je n’ai jamais réussi à faire franchir aux larves le stade 
trochophore. Ces larves du Phyllodoce mucosa changent-elles de 
milieu à un certain moment de leur développement? Ne trouvaient- 
elles pas, dans les bassins où je les élevais, les éléments de leur nu- 
trition ? Je n'en sais rien, mais j’ai constaté, à mon grand regret, 
l'échec de tous mes essais. 

Comme le dit avec raison le professeur L. Sanzo, on pourra, à la 
station de Messine, poursuivre, à côté des investigations purement 
scientifiques, des recherches expérimentales au point de vue de la 
pratique de la pêche. I] serait utile, par exemple, d'étudier méthodi- 
quement l’action de la lumière sur certains Poissons comestibles, ce 
qui permettrait probablement de réglementer d’une façon rationnelle 
la pêche avec des sources lumineuses. Il se pose, à ce sujet, bien des 
problèmes, comme par exemple : la détermination de la distance 
maxima à laquelle une lumière d'intensité donnée peut agir, en éloi- 
gnant ou en attirant l’animal; le type de lumière colorée qui pro- 
voque la réaction positive la plus efficace sur les animaux que l'on 
veut capturer, ou négative sur ceux que l’on a intérêt à éloigner, 
l'établissement du modèle de lampe le plus avantageux, etc. Il fau- 
drait, pour les espèces intéressant la pêche, fixer la période de matu- 
rité sexuelle et les caractères des œufs et des larves. Aujourd’hui 
encore, mème pour les spécialistes les mieux informés et malgré 
tous les travaux publiés dans cet ordre de recherches, il est, dans 
certains cas, extrêmement difficile de déterminer à quelle espèce 


‘appartient un œuf donné. Et que de lacunes dans nos connaissances 


relatives aux stades parcourus par beaucoup de larves pour parvenir 
à l’état adulte! À ce point de vue, les bassins d’expérimentation de 


on on connaître non seulement l'œuf, mais smoure Le premiers 
stades larvaires. k RE: 
Mir _ L'Institut de Biologie de Messine ne peut manquer de devenir un. 
” centre ue de recherches. tout comme la soon Eu de 


concours efficace à l’ accomplissement du ous rôle que Nibite & s'a 
prête avec ardeur à jouer dans le bassin RQ er 


ï 
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NÉCROLOGIE. 


GASTON DARBOUX 


par M. Ervesr Lesox (!) 


Son enfance et sa jeunesse. 


Jean-Gasiton Darsoux, aîné des deux fils d’un commercant en 
mercerie, naquit à Nimes le 13 août 1842, dans une maison qui avait 
été autrefois une chapelle de la cathédrale et qui porte encore au- 
jourd’hui le n° 2 de la rue Saint-Castor. Son père, de santé déli- 
cate, mourut en 1849. C'était un homme instruit. Il laissait quelques 
livres qui firent les délices de l'enfance et de la jeunesse de son fils 
aîné. Sa mère prit avec courage la suite des affaires. Elle plaça ses 
deux enfants dans une institution voisine de sa demeure, puis, 
en 1853, au lycée de Nimes. A cette époque le régime scolaire était 
plus sévère qu'aujourd'hui: les deux frères, demi-pensionnaires, 
entraient au lycée dès six heurés du matin et n’en sortaient qu’à 
huit heures du soir; ils aidaient leur mère à rouler les pièces de 
toile déployées pendant la journée ; puis ils achevaientleurs devoirs. 
Des saltimbanques avaient enlevé le jeune Gaston vers l’âge de dix 
ans. Ce rapt avait laissé une trace ineffaçable dans son esprit. 
Madame Darboux, douée d’une intelligence peu commune, voyant 
que ses fils avaient d’heureuses dispositions pour les travaux intel- 
lectuels, mit leur avenir au-dessus de tout; au lieu de les associer à 
son commerce, elle leur permit de continuer leurs études quand ils 
eurent pris le haccalauréat ès sciences. 

En octobre 1859, G. Darsoux entra dans la classe de Mathéma- 
tiques spéciales du lycée de Montpellier. Le professeur, Charles 
Berger, exposait clairement les matières de son cours, s’occupait de 


1. Cette Notice est la reproduction, avec addition d’anecdotes, souvenirs et im- 
pressions personnelles, de celles que j'ai publiées en 1910 et en 1913 dans ma Col- 
lection intitulée Savants du Jour. (Voir la Séance de la Société Philomathique du 


23 Avril 1917). Paris, 11 décembre 1917, 
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ses élèves pendant les veillées, conduisait les meilleurs d’entre eux 


à la bibliothèque où il leur faisait lire des Ouvrages de hautes 
Mathématiques. Après une seule année de travail, G. Darsoux se 


présenta, surtout pour faire plaisir à son professeur, aux examens 
du concours d'admission à l'École Polytechnique: déclaré admis- 
sible, il ne voulut pas subir l'examen du second degré, car il avait 
déjà le désir d’entrer dans l’enseignement. Il suivit de nouveau le 
cours de Charles Berger et eut le rare bonheur, en octobre 1861, 


d'être admis premier à la fois à l'École Polytechnique et à l’École | 


Normale supérieure dans la section des Sciences. Fidèle à son idée 
de devenir professeur, G. Darsoux choisit l'Ecole Normale. 


Son séjour à l’École Normale. Ses premières publications. 


Cette résolution, qui lui avait été inspirée par son goût pour 
l’enseignement, eut alorsun grand retentissement dont J.-J. Weiss 
s’est fait l'écho dans le Journaldes Débats (!). Auparavant, l'immense 
majorité des élèves qui étaient à la fois reçus aux deux Écoles, dans 
un bon rang, entraient à l'École Polytechnique. G. Darsoux a donné 
un exemple qui a été suivi immédiatement ; il a été le premier d’une 
série qui contient des noms tels que ceux de Didon, de Paul Appell, 
d'Émile Picard, de J. Hadamard et de bien d’autres qui, comme lui, 
ont opté pour l’École Normale. Sa mère vint elle-même le présenter 
à Pasteur, directeur des études scientifiques. Comme il est naturel, 
celui-ci approuva tout à fait la résolution prise par elle et par son 
fils. Bientôt après, en parlant de ce choix, Désiré Nisard, directeur 
de l'École, écrivait, dans une Lettre (?) adressée au Ministre de 
l’Instruction publique, cette phrase que M*° Darboux aimait à répé- 
ter à son fils: « C'est, dans nos annales domestiques, le premier 
exemple d’une conquête de ce genre. » 


G. Darsoux eut en outre l’avantage d’être autorisé par le ministre 


à suivre, en dehors de l'École Normale, les cours qui lui plairaient. 
[l profita de cette faveur pour assister aux leçons que Joseph Ber- 
trand, son maître de conférences à l'École, professait au Collège de 
France sur la Physique mathématique. Ce fut l’origine de l'amitié 
de ce géomètre pour G. Darsoux, qui, plus tard, conquit aussi 
l'estime et la bienveillance d’autres savants, notamment de Bouquet, 
de Briot, de Chasles et de Serret. 


1. Journal des Débats, Paris, 20 nov. 1861, p. 1. 
2. Journal général de l'Instruction, publique, Paris, v. 30, 1861, p. 723. 
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Pendant ses trois années de séjour à l'École Normale, G. Darroux 
se livra, dans ses loisirs, à l’étude approfondie des belles questions 
géométriques qu'avaient résolues Monge, Gauss, Poncelet, Dupin, 
Lamé, Jacobi ; il fit même, sur la théorie des surfaces orthogonales, 
un travail que Serret présenta à l'Académie des Sciences le 
1 août 1864 et dont le résumé fut inséré aux Comptes rendus. Bien- 
tôt après, le 20 septembre 1864, G. DarBoux était reçu premier au 
concours d’agrégation des Sciences mathématiques. Pasteur, qui 
avait écrit dans les registres de l'École Normale: — c'est 
M. Ernest Lavisse qui nous l’a dévoilé (!) — « Ce jeune homme se 
placera rapidement au nombre de nos mathématiciens les plus 
éminents », fit alors créer pour lui une place de préparateur agrégé 
de Mathématiques à l'Ecole Normale, car il voulait lui permettre de” 
poursuivre des recherches si bien commencées. G. Darsoux eut 
ainsi le temps de composer, Sur les surfaces orthogonales, une Thèse 
où il donnait beaucoup de résultats nouveaux et qu'il soutint bril- 
lamment en Sorbonne le 14 juillet 1866. Ses juges, Chasles, Serret, 
Bouquet, le félicitèrent hautement en le déclarant docteur èssciences 
mathématiques. 


Son professorat. 


Je vais m’appliquer maintenant à faire connaître les étapes succes- 
sives et les Travaux remarquables qui jalonnent la brillante carrière 
universitaire de l’illustre et modeste savant dont je m'honore d’avoir 
été l’ami, et qui démontrent surabondamment que Désiré Nisard ne 
s'était pas trompé lorsque, dans sa Lettre (2) au Ministre de l’Ins- 
truction publique, il signalait (. Darboux comme « un jeune 
homme du plus rare savoir et de la plus haute espérance ». 


G. Darsoux fut d’abord professeur de Lycée et chargé de sup- 
pléances dans l'Enseignement supérieur. En 1866-1867, il fut pris par 
Joseph Bertrand comme remplaçant pour son cours de Physique 
mathématique au Collège de France, et, en octobre 1867, Bouquet 
le fit nommer son suppléant dans la chaire de Mathématiques spé- 
ciales au lycée Louis-le-Grand. Du 10 septembre 1868 au 26 sep- 
tembre 1872, G. Darsoux fut titulaire de cette chaire. Bien que cette 
période ait été la plus chargée de sa vie professorale, c’est l’une de 


L. Jubilé de M. G. Dansoux, p. 460. 
2. Journal général de l'Instruction publique, v : 1861, p. 723. 
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celles où il fit, en Analyse et en Géométrie, un grand nombre d'im- 


portantes recherches dont les résultats attirèrent l'attention des 


savants français et étrangers. Parmi les publications de cette pé- 
riode, il faut en citer deux, parues en 1870. D'abord, un long 
Mémoire Sur une classe remarquable de courbes et de surfaces algé- 
briques et sur la théorie des imaginaires, qui contient soit le déve- 
loppement, soit le germe de plusieurs méthodes intéressantes. En- 
suite, des Notes Sur les équations aux dérivées partielles du second 
ordre, qui ont ouvert une voie nouvelle dans cette difficile théorie 
et dont la plus complète a été reproduite par M. Paul Mansion 
dans un important Ouvrage publié en 1892. C’est au sujet de ce 
beau travail que, devant un auditoire d'élite (!), l'immortel 
Henri Poincaré, s'adressant à son illustre confrère, disait: « Les 
équations aux dérivées partielles du second ordre sont un des 
objets quirésistent le plus aux efforts des analystes ; il y a néanmoins 
des cas où l’on peut effectuer l'intégration sans quadrature partielle ; 
un seul était connu, grâce aux travaux de Monge; c'est vous qui 
nous avez fait connaître tous les autres ». 

Le 1°" octobre 1872, G. DarBoux quitta définitivement l’enseigne- 
ment secondaire pour remplir les fonctions de maître de conférences 
de Mathématiques à l'École Normale supérieure. 1] m'a souvent 
répété que c’est avec une certaine mélancolie qu'il abandonna l'en- 
seignement des Mathématiques spéciales. Son dernier Ouvrage 
montre qu’il avait conservé du goût pour cet enseignement. Néan- 
moins, il se consacra, avec un zèle soutenu, à la tâche si belle qui 
lui était confiée. Bersot, directeur de l'École, appréciant ses efforts, 
lui témoignait son estime et sa confiance en le consultant volontiers 
sur les questions relatives à la Section des Sciences. Les résultats 
de ce zèle et de ces efforts ont été ainsi appréciés, en 1895 (?), par 
M. Jules Tannery: « Je ne veux pas parler de ceux qui sont trop 
près de nous. Comment ne pas rappeler pourtant que la Section 
mathématique de l'École a brillé d'un éclat incomparable pendant 
que G. Darsoux la dirigeait ». 

Le 24 janvier 4873, G. Darsoux fut désigné pour suppléer Liou- 


ville dans sa chaire de Mécanique rationnelle à la Sorbonne. Mais à 


ses débuts il se trouvait en présence de cinq ou six auditeurs seule- 
ment: ies élèves de l'Ecole Normale avaient déserté le cours que 
Liouville, âgé et malade, ne faisait que très irrégulièrement, et 


1. Jubilé de M. G. DarBoux, p. 452. 
2. Le Centenaire de l'Ecole Normale, 1195-1895, Paris, 1895, p. 394. 
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auquel Briot suppléait dans ses conférences à l'École. Dès l’année 
suivante, ces derniers reprirent le chemin de la Sorbonne. et 
G. Darsoux eut le contentement d’avoir des auditeurs aptes à suivre 
un enseignement quilavait dû établir sur des bases nouvelles. Parmi 
eux, il convient.de citer MM. Paul Appell et Émile Picard, qui de- 
vinrent ses Confrères à l'Institut. On retrouve dans ses Mémoires et 
dans les Notes qu'il a insérées à la fin du Cours de Mécanique de 
Despeyrous quelques-uns des points nouveaux qu'il a développés en 
Sorbonne de 1873 à 1878. 


La chaire de Géométrie supérieure à la Faculté des Sciences de 
Paris avait été créée en 1846 pour que Chasles y développât les 
résultats de ses nombreuses recherches, ainsi que les théories de 
ses devauciers. Mais plusieurs des questions que traitait ce géo- 
mètre ne tardèrent pas à être enseignées dans les lycées. Aussi, 
G. Darsoux, succédant, le 28 décembre 1880, à Chasles dont il avait 
été le suppléant pendant deux ans, dût-il donner au cours une physio- 
nomie tout autre. Par ses remarquables travaux analytiques et géo- 
métriques, i! s'était merveilleusement préparé à inaugurer une ère 
nouvelle dans l’enseignement de la Géométrie supérieure à la Sor- 
bonne : c'est pourquoi cet enseignement s’est tellement modifié que 
la chaire occupée pendant 36 ans par G. DarBoux paraîtrait mieux 
dénommée si elle s'appelait chaire de Géométrie infinitésimale. 
M. P. Appell a exprimé l’opinion générale à ce sujet lorsqu’en public 
il disait à G.. DarBoux (!) : « C’est dans cette chaire que vous avez 
fondé cette brillante École de Géométrie, dont les disciples sont 
maintenant répandus dans tous les pays, et que vous avez développé 
les méthodes et les résultats qui font de vous un créateur et qui 
préserveront votre nom de l’oubli. » 


Caractères généraux de son œuvre mathématique. 


Dans cette Notice, je dois me résoudre, bien à regret, à n'in- 
diquer que les principaux caractères des recherches de ce géo- 
mètre. G&. Darsoux a généralisé des questions dont des cas parti- 
culiers avaient seuls été abordés. Il a su établir des rapproche- 
ments entre des théories dont on n'avait pas encore aperçu les 
points communs. Il a fait faire de sensibles progrès à la solution de 
_ problèmes qui se rencontrent en Analyse et en Physique mathéma- 


1. Jubilé de M. G. Darsoux, p. 457. 
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tique. Dans un important Ouvrage intitulé: Zeçons sur la Théorie 
génerale des Surfaces et les applications géométriques du Calcul 
infinitésimal, dont les quatre Parties ont été publiées de 1887 à 1896 
et dont les secondes éditions de la première Partie et de la seconde 
Partie ont paru en 1914 et en 1915, il a exposé non seulement les 
travaux de ses devanciers, mais encore des recherches personnelles 
qui auraient pu donner naissance à un grand nombre de Mémoires 
originaux. À côté d’une exposition très complète des travaux des 
anciens géomètres sur les surfaces minima, il faut remarquer des 


théories entièrement nouvelles : celles, par exemple, de l’équation . 


de Laplace, de la déformation infiniment petite et des 12 surfaces, 
des systèmes conjugués, des mouvements relatifs; une exposition 
originale des principes de la Dynamique, une solution aussi com- 
plète qu’il est possible de la donner actuellement du problème de la 
représentation sphérique, etc. Il a aussi semé dans son travail un 
grand nombre de remarques qui paraissent contenir le germe de 
futures découvertes. Enfin, il ne négligea jamais de présenter les 
considérations géométriques auxquelles conduit l'Analyse, ni celles 
qui permettent d'écrire avec le plus de simplicité possible, les équa- 
tions qu'exige la solution algébrique d'un problème. Avec le même 
soin et la même compétence, G. Darpoux a commencé en 1898 et 
terminé en 1910, Sur les systèmes orthogonaux et les coordonnées 
curvilignes, la publication d'un Ouvrage qui complète le précédent. 
Il serait superflu de rappeler que ces deux dernières théories ont 
toujours fait l’objet de ses recherches favorites. 

Le 22 février 1917, la veille de sa mort, G. DarBoux m'a remis le 
bon à tirer des épreuves du dernier Ouvrage qu'il a publié sous le 
titre Principes de Géométrie analytique. [1 a exposé les matières qui 
composent cette œuvre à ses « chers élèves de l'École normale » de 
1872 à 1876, en Sorbonne pendant les années scolaires 1879-1880, 
1895-1896. « Le but essentiel de ce Livre, a-t-il écrit dans sa 
Préface, est de préciser les notions relatives à l'imaginaire, à l'in- 
fini, etc., et de montrer qu’en Géométrie elles doivent prendre toute 
la place et toute l'importance qui leur ont été attribuées, depuis 
longtemps, en Analyse. » Cet Ouvrage a été composé avec le plus 
grand soin ; outre qu'il est un exposé scientifique complet et très 
clair, il est, ainsi que sa Théorie des Surfaces, une précieuse mine 
de renseignements historiques d’où l’on peut extraire des éléments 


lorsqu'on doit écrire sur les Mathématiques. L'an dernier, G. Dar- 
BOUX Ma confié, à plusieurs reprises, qu'il rédigeait, sur la. 


théorie mathématique des Cartes, un Traité où serait exposé, avec 
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les résultats de ses propres recherches, tout ce qui a trait à cet 
important sujet qu'il avait déjà abordé dans plusieurs Écrits, en 
particulier dans la première partie de la seconde édition de sa 
Théorie générale des Surfaces. 

En 1870, G. Darsoux avait fondé le Bulletin des Sciences mathé- 
matiques, dont le but essentiel est de faire connaître les Ouvrages et 
les Mémoires d'Analyse pure, de Géométrie infinitésimale, de Méca- 
nique rationnelle, de Physique mathématique, d'Histoire des 
Sciences mathématiques. La direction de cet important périodique 
le préoccupait beaucoup. Il cherchait à apporter une grande variété 
dans les analyses et les notes originales qui composaient le numéro 
de chaque mois. [1 respectait les opinions émises par ses collabo- 
rateurs et leur en laissait l'entière responsabilité. 

G. Darsoux fut aussi Directeur de la publication des Annales 
scientifiques de l'École Normale supérieure, Membre ‘du Comité de 
rédaction du Journal des Savants et Président du Bureau régional 
Français pour la publication de l' « International Catalogue of 
scientific Literature ». 

Les études scientifiques de G. Darsoux ont exercé en France et à 
l'Étranger une grande influence qui a été très bien mise en évidence 
dans une Adresse que M. Vito Volterra a lue, au nom de savants 
étrangers, à la fête du Jubilé de G. Darsoux et dont voici un passage 
saillant (!) : « Non seulement en France, mais partout où les Mathé- 
matiques sont étudiées, il y a des élèves très enthousiastes qui vous 
considèrent, très estimé M. DarBoux, comme leur maître. Ils décla- 
rent hautement que, non seulement vous avez su exposer avec une 
_ clarté merveilleuse les résultats de vos recherches et de celles de vos 
compatriotes, mais que vous avez mis en pleine valeur l'importance 
des travaux de vos confrères les mathématiciens étrangers ». 

G. Darsoux, dans ses deux principaux Ouvrages, écrits avec un 
continuel souci de clarté et d'élégance, donne un savant exposé didac- 
tique et parfois historique de la Géométrie infinitésimale pendant le 
xix° siècle. Il a tracé les grandes lignes de l’histoire de cette Géo- 
métrie dans la Conférence qu'il a faite au Congrès des mathématiciens 
tenu à Rome en avril 1908. Quelques années avant, au Congrès 
d'Arts et de Science tenu à Saint-Louis en septembre 1904, il avait 
lu une étude approfondie sur le développement de toute la Géométrie 
moderne. De plus, il a fourni de précieux matériaux à l'histoire 
générale des Sciences mathématiques en analysant un grand nombre 


1. Jubilé de M. G. DarBoux, p. 463. 
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d'Ouvrages variés, en composant des Éloges et Notices historiques 


et plusieurs Discours dont nous aurons à reparler et qu'il a lus dans de 


solennelles cérémonies où il représentait le Gouvernement, l’Institut 


de France ou l'Université de Paris. 
Son Décanat à la Faculté des Sciences de Paris. 


G. Darsoux possédait les qualités d’organisateur à un degré 
aussi élevé que celles de professeur. Il l’a révélé dans les hautes et 
délicates fonctions de Doyen de la Faculté des Sciences de Paris, 
auxquelles il fut nommé, sur la proposition de ses collègues, par le 
Ministre de l’Instruction publique, le 12 novembre 1889. Mais, dési- 
reux de prendre un repos qu'il avait bien mérité, G. Darsoux 
demanda à être relevé de ses fonctions avant l'expiration de son 
cinquième mandat: il fut nommé Doyen honoraire le 4 mars 1903. 
Le vif regretcausé par cette démission fut exprimé, dans les Rapports 
relatifs à l'Enseignement supérieur pendant l'année scolaire 1902- 
1903, par M. L. Liard, vice-recteur de l’Académie de Paris, prési- 
dent du Conseil de l'Université de Paris, et par M. P. Appell, suc- 
cesseur de G. Darsoux au décanat. | 

Au nom deM. L. Liard, le rapporteur, M. Ch. Lyon-Caen, a écrit: 

« G. Darsoux a, avec un zèle infatigable et l'intelligence la plus 
éclairée, contribué au développement considérable qu'a reçu dans 
les dernières aunées la Faculté des Sciences, et à l’organisation de 
l'Université de Paris reconstituée. Son nom aura une place d’hon- 
neur dans l'histoire de la Faculté des Sciences et dans celle de 
l’Université. » 

M. P. Appell, plus explicite, parlait ainsi : « La Faculté adresse à 
G. Darroux tous ses remerciements pour l’activité incessante, pour 
l'intelligence vive et pratique, avec laquelle il a toujours défendu ses 
intérêts, étendu son enseignement et accru son influence ; la compa- 


raison de l'affiche des cours de 1888 et du budget de cette époque 


avec le tableau de l'enseignement et du budget actuels montrent 
combien l'administration de M. Darpoux a élé féconde. » Et, au 
Jubilé de G. Darpoux, tout en énumérant les grands et nombreux 
services qu'avait rendus son prédécesseur au décanat de la Faculté 


des Sciences, il pronençait ces paroles si justes (1) : « [l'est certain | 


que, par la force des choses, notre Faculté devait évoluer dans le 


sens du développement général de l’enseignement supérieur des. 


4. Jubile de M. G. DARBOUX, p- 451. 


Ent 
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Sciences... ; mais combien vos efforts sans trève ont-ils contribué à 
= ce développement... Jamais, depuis la création des Facultés, aucun 
doyen n’a accompli une œuvre aussi considérable que la vôtre. » 


Ses multiples nominations 
à de hautes fonctions administratives. 


G. Darsoux eut encore l’occasion de s'occuper d'affaires adminis- 
tratives comme membre du Conseil supérieur de l'Instruction 
publique, dont il fit presque toujours partie depuis 1888. Le 4 juil- 
let 1908, il fut nommé vice-président de ce Conseil et, bientôt après, 

Fi membre de sa Commission permanente. Grâce au renom qu'il s'était 
acquis comme savant et administrateur, il était devenu membre ou 
président d’un grand nombre de commissions . universitaires, de 
_ divers bureaux scientifiques de l'État, de conseils d’ en anis 
nationaux, d'institutions officielles ou privées. C’est ainsi qu'il fut, 
Er notamment, 


EEE Vice-Président du Conseil supérieur de l’Instruction publique ; 
Membre du Conseil académique de Paris ; 
Président de deux Congrès des Sociétés savantes tenus sous les auspices du 
Ministère de l'Instruction publique ; 
PARU Président du Comité des Travaux historiques et scientifiques ; 
- Président du Comité consultatif de l’Enseisnement public, Commission des 
Sciences ; 

Vice-Président de la Commission des Bibliothèques populaires; 

Sr Membre de la Commission chargée d'examiner l'opportunité et les conséquences 
de l'extension du Système décimal aux mesures de l'espace angulaire et du 
temps ; 

Membre du Conseil d'administration et Président de la seconde Section de la 
Commission technique de la Caisse des recherches scientifiques ; 
Membre du Bureau des Longitudes ; 
Président du Conseil des Observatoires de province : 
NE Membre du Conseil supérieur de l'Enseignement des Beaux-Arts; 
Président du Conseil de l'Observatoire national de Paris ; 
Président du Conseil du Bureau central météorologique de France, à Paris ; 
… Membre du Conseil de l'Observatoire national d'Astronomie physique de Meudon: 
ES Président du Conseil de l’Institut Pasteur; 
ik Membre: du Bureau national des Poids et des Mesures : 

Membre du Conseil du Muséum d'Histoire naturelle ; 

Membre du Conseil supérieur des Beaux-Arts; : 

Membre de la Commission centrale des Travaux géographiques, au Ministère de 

la Guerre; 

Membre du Conseil d’ administration de l’Institut Océanographique ; 

#6 Membre du Comité international des Poids et des Mesures ; 

. Membre du Conseil d'administration de la Fondation CARNEGTE : 

Membre du Grand Conseil du Musée social, à Paris ; 

Président du Conseil d'Administration de la Société de secours des Amis des 

Sciences. 


Lis 
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_ Son élection à l’Académie des Sciences. 
Son Secrétariat perpétuel. 


Après avoir eu la vive satisfaction de voir ses recherches favora- 
blement appréciées par les savants, G. Dargoux eut, la joie d’être 
élu, le 3 mars 1884, membre de l'Académie des Scans. dans la 
Section de Géométrie. On peut se rendre compte de l'importance et 
de la variété des travaux qui lui ont valu cet honneur si recherché 
en parcourant le Rapport que M. Camille Jordan lut en séance peu 
de temps apres. Plus tard, le 20 mai 1900, en élevant G. DarBoux 
aux fonctions de Secrétaire perpétuel pour les Sciences mathéma- 
tiques, ses collègues lui accordaient la plus haute des marques 
d'estime et de confiance dont ils puissent disposer. G. DarBoux suc- 
cédait à Joseph Bertrand qui venait de mourir. Aussi, à la nouvelle 
satisfaction qu'il éprouvait, de profonds regrets se joignirent-ils ; il 
les a exprimés en de nobles termes, à la séance publique annuelle 
de l’Académie des Sciences, le 16 décernors 1901, dans un Éloge 
historique dont voici le début : « Appelé pour la première fois à 
prendre la parole dans cette mo je crois remplir un devoir en 
vous présentant d'abord l'éloge d'un homme que j'ai beaucoup aimé 
et profondément admiré, mon illustre maître Joseph Bertrand. » En 
choisissant G. Darsoux comme Secrétaire perpétuel, l’Académie 
des Sciences avait été bien inspirée. Lorsqu'il présentait les pièces 
de la correspondance, il donnait, d’une voix qui savait se faire 
écouter, d'intéressantes explications qui témoignaient d’une 
vaste érudition et que les membres de l’Académie et le public 
suivaient toujours avec le plus vif intérêt. Ses confrères s'accordent 
à dire qu’il n’intervenait qu'avec une délicate discrétion dans les 
oraves questions agitées au sein des Comités secrets de l’Aca- 
démie et que, s’il arrivait à faire prévaloir ses idées, c’est seule- 
ment parce qu'il avait su les présenter avec des arguments convain- 
quants. Et, modifiant un peu l'expression d’une idée de M. Gabriel 
Lippmann (!}, on peut dire que Gaston Darsoux, quand il 
s'agissait des « richesses de l'Académie, savait veiller, consulter, se 

déplacer », déployer une « activité désintéressée ». 

. Dans ses Éloges et Notices historiques, ce savant marche sur 
les traces de son spirituel devancier et maintient dignement les\tra- 
ditions de ses illustres prédécesseurs dans cette haute charge. 
Dans ses Éloges, Notices et Discours, dont la lecture offre le 


1. Jubilé de M. G. DarBoux, p. 449. 
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plus réel intérêt, G. Darsoux raconte la vie de savants disparus, 
met en lumière les points saillants de leur caractère et donne, de 
leurs travaux, une appréciation aussi fine qu'impartiale. Mais la 
grande valeur de cette partie de l’œuvre de G. Darsoux ne vient pas 
seulement du serupuleux respect de la vérité qui s’y affirme à chaque 
page et qui, à lui seul, suffirait à révéler la droiture, la dignité de 
l'Auteur, elle vient aussi de l’émotion qui les pénètre et de la pureté, 
de l'élégance, de la noblesse de l'expression. 

Parmi les Éloges que G. Darsoux a prononcés sous la Coupole 
de l'Institut, c’est celui de Henri Poincaré qui fut écouté avec le 
plus d’intérèt et d'émotion. L'assistance, nombreuse, était composée 
de savants, de littérateurs, d'artistes, car Fenri Poincaré fut un 
génie universel dont tous désiraient entendre parler. G. Darsoux 
connaissait le savant depuis de longues années. Îl avait rédigé le rap- 
port sur sa Thèse, il avait été longtemps son Doyen à la Faculté des 
Sciences et avait suivi ses travaux à l'Académie des Sciences. 
G. Darsoux voulant être complet s'était formé un dossier volumi- 
neux — j'ai vu Ce recueil — qui lui a permis de bien faire apprécier 
le savant et l’homme. 

G. Darpoux aimait beaucoup Henri Poincaré. Il avait été très 
heureux que le Ministère lui confiât la publication des Œuvres de ce 
savant, et il a eu la satisfaction de faire paraître à la fin de 1916 le 
Tome Il, relatif aux Fonctions fuchsiennes. « Le soin de surveiller 
‘et de diriger la publication m'a été confié, disait-il en présentant ce 
Tome II à l'Académie des Sciences. Je n’en verrai pas l'achèvement, 
mais ce sera l'honneur de ma carrière d'en avoir provoqué et com- 
mencé l'exécution ». 

Au début de 1914, M. Paul Appell, alors Président de l’Institut et 
Président de l'Académie des Sciences, M. Étienne Lamy, secrétaire 
perpétuel de l’Académie francaise, avec Gaston Darboux formèrent 
un Comité international destiné à provoquer dans le monde entier 
les souscriptions des confrères, des collègues, des admirateurs de 
Henri Poincaré afin de faire frapper à l'effigie de notre grand com- 
patriote une Médaille commémorative de ce mouvement enthousiaste 
et généreux et de constituer un fonds dont l’Académie des Sciences 
emploierait les arrérages à récompenser ou à encourager de jeunes 
savants qui S'adonneraient aux études chères au Maïtre défunt. 
L'idée suscitait partout de généreux et nombreux donateurs quand 
l'Allemagne déchaina sur l'Humanité l’horrible fléau dont G. Dar- 
BOUX n'aura pas eu, malheureusement, la joie de voir triompher la 
France et ses nobles Alliés. 
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Autres honneurs qui lui furent décernés. 


Non seulement G. Darsoux faisait partie de l’Académie des 
Sciences, mais il était son déléque permanent auprès de l'Association 
internationale des Académies. En outre, il avait reçu du Gouverne- Ur 
ment français de grandes missions nationales. C’est ainsi qu'il fut dé- ee 
légué de façon permanenteauprès de la Société Géodésique interna- 
tionale et auprès de l'Association internationale de Sismologie. Ce —_ 
fut lui aussi qui représenta le Gouvernement français aux Fètes orga- 
nisées, en 1909, par la Ville et l'État de New York en l'honneur de 
Hudson et de Rate En 1913, lorsqu'il fallut remplacer Henri Poin- 
caré, qui représentait la France au Conseil international du Reéper- 
toire de Bibliographie scientifique et qui venait de succomber, ce 
fut lui que l’on désigna. C’est également à lui que revint l'honneur, 
après avoir fait partie de la Commission de publication des Œuvres 
de FermaT, de publier les Œuvres de Fourier, de continuer la publi- 
cation des (Œuvres de Lagrange et de commencer — on le sait déjà — 
celle des Œuvres de Henri Poincaré. 

G. Darsoux était membre à divers titres d’un grand nombre 
d'Académies étrangères, docteur honoris causa des Universités de 
Cambridge et de Christiania, membre honoraire de l'Université de 
Kasan et de plusieurs Sociétés scientifiques étrangères. Voici d’ail- 
leurs la liste des titres qui furent conférés à G. Darsoux dans cet 
ordre de distinctions : 


Membre honoraire de la Société des Sciences de Finlande. 

Membre étranger de la Société Hollandaise des Sciences, à Harlem. 

Membre de la Société philosophique Américaine, à Philadelphie. 

Membre honoraire de la Société mathématique de Kharkow. 

Membre étranger de la Société Italienne des Sciences (dite dés XL), à Rome. 

Membre honoraire de la Société helvétique des Sciences naturelles, à Genève. 

Membre honoraire de la Société mathématique de Calcutta. 

Memsre de la Société scientifique du Chili, à Santiago. 

Président de la première Assemblée générale de l'Association Internationale des 
Académies, à Paris. vx 

Membre correspondant de l'Académie des Sciences de l’Institut royal de Bologne, 
18173. 

Membre correspondant de la Société royale de Liège, 1873. 

Membre correspondant de l'Institut royal Lombard de Sciences etde Lettres, 1818: 

Membre étranger de la Société royale des Sciences de Gœttingue, 4901 (corres- 
pondant 1883). 

Membre étranger de l'Académie royale des Sciences et des Lettres de Danemark, 
à Copenhague, 1889. 

Membre étranger de l'Académie royale des Lincei, à Rome, 1890. ‘ 

Membre étranger de l’Académie royale des Sciences de Turin, 1903 (corres- 
pondant 1890). 
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Membre correspondant de l'Académie impériale des Sciences de Pétrograd, 1895. 

Membre étranger de la Société royale des Sciences de Bohème, à Prague, 1899. 

Membre ordinaire de la Société royale des Sciences d'Upsal, 1900. 

Membre étranger de l’Académie royale des Sciences de Suède, à Stockholm, 1901. 

Membre étranger de l'Académie royale des Sciences d'Amsterdam, 1901. 

Membre honoraire de la Société royale d'EÉdimbourg, 1902. 

Membre étranger de la Société royale de Londres, 1902. 

Membre de la Société royale des Sciences de Christiania, 1906. 

Associé étranger de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique, à Bruxelles, 1906. 

Membre correspondant de l'Institut royal Vénitien des Sciences, Lettres et Arts, 
à Venise, 1909. 

Membre honoraire de l'Académie royale d'Irlande, à Dublin, 1912. 

Membre honoraire de la Royal Institulion de Grande-Bretagne, à Londres, 1912. 

Associé étranger de l'Académie nationale des Sciences de Washington, 1913. 

Membre honoraire de l'Académie Roumaine, à Bucarest, 1913. 

Membre étranger de l’Académie des Sciences de Lisbonne, 1916. 

Vice-Président d'honneur du Congrès d'Arts et de Science tenu à Saint-Louis 
(États-Unis). 

Membre honoraire de la Société mathématique de Londres. 

Membre honoraire de la Société de Littérature et de Philosophie de Manchester. 

Membre de la Société mathématique de Moscou. 


Citons encore qu'il fut : de la Société Philomathique de Paris 


. depuis 1871. G. Darsoux, qui était membre honoraire fut dans sa 


jeunesse un membre titulaire très assidu aux Séances de notre So- 
ciété. Il y a fait plusieurs Communications dont les plus impor- 
tantes, imprimées dans notre Bulletin, ont les titres suivants : 


Sur les surfaces orthogonales (17 février 1866) ; 

Sur un mode de transformation des fiqures et son application à la cons- 
truction de la surface du deuxième ordre déterminée par neuf points 
(25 avril, 16 mai 1868); 

- Sur les polygones inscrits et circonscrits à l’ellipsoïde (23 avril 1870) ; 

Sur les relations entre les groupes de points, de cercles et de sphères dans 
le plan et dans l’espace (9 mars 1872) ; 

Sur un nouveau système de coordonnées et sur les polygones inscrits et cir- 
conscrits aux coniques (25 mai, 8 Juin 1872); 

Sur les solutions singulières des équations aux dérivées ordinaires du 
premier ordre (23 novembre 1872); 

Sur les lignes asymptotiques de la surface de Steiner (23 avril 4873). 


Les récompenses que valurent à G. Darsoux ses travaux scienti- 


fiques furent nombreuses. Je ne veux rappeler ici que la dernière. A la 


fin de l’année 1916, la Société Royale de Londres lui décerna sa plus 
haute distinction : la Médaille Sylvester. Cette récompense lui causa 
le plus grand plaisir et à son sujet il m’écrivit : « Je reçois la Médaille 
d’un homme que j'ai beaucoup connu et quiavait de l’amitié pour moi. » 

G. DarBoux fut promu, le 16 février 1910, Grand Officier de 


la Légion d'honneur et il était titulaire de la Médaille commémo- 


rative de la campagne de 1870-1871. 
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Le 3 août 1912, au Congrès de Nîmes, les Sections mathématiques 
de l’Association Française pour l'Avancement des Sciences, votèrent 
à l'inspiration de leur Président, l’auteur de la présente Notice, la, 
présentation à la Municipalité d’un vœu touchant l’apposition d’une 
inscription sur la maison natale de l'illustre géomètre, honneur de 
la cité nimoise et gloire bien française. Ce vœu, présenté ensuite à 
l'Assemblée générale de l'Association, ayant reçu l'approbation 
unanime des congressistes, le Bureau le itransmit au Conseil Muni- 
cipal comme étant le vœu de l’Association entière. € 


Son caractère, ses habitudes. 


De taille élevée, d'aspect sévère et froid, G. Darsoux intimidait 
ceux qui l’abordaient pour la première fois. Heureusement, cette 
impression s'’effaçait vite après quelques minutes d'entretien, car 
s'il n’avait pas cette bonne grâce souriante qui séduit dès l’abord et 
qui caractérise généralement l’homme du monde, il avait du moins arr 
les qualités primordiales de l’homme de cœur. Les salons s'enor- -… 
gueillissaient lorsqu'il les honorait de sa présence. Il avait la fran- 
chise, la bonté, la délicatesse dans l'attention, la souplesse et le trait a 
dans la parole, toutes dispositions de l'esprit et de l'âme qui rendent : 
profondément aimable, mais que peut apprécier seulement la Société, 
nécessairement restreinte, où l’on est connu un peu intimement. Une Le 
anecdote permettra de juger ce point de la psychologie intime de ce 
savant. Je la tiens d'Alfred Picard. Quelqu'un désirant que le célèbre | 
ingénieur, toujours regretté, profitât de sa rencontre avec G. Darsoux 
à un diner officiel pour -entretenir ce dernier d’une question qu'il nn 
n'osait lui soumettre lui-même, Alfred Picard dût lui répondre : 
« Cela sera bien difficile, car M. Darsoux, aux causeries du fumoir, 
préfère les conversations du salon des dames ». Rien en cette pré- 
férence ne peut surprendre. Sa mère et son épouse, cette dernière L SENE 
décédée peu de temps avant lui, lui avaient rendu sensibles les vertus ROUES 
solides d'un sexe qu’il se refusait à juger sur de fâcheuses exceptions. 
Il avait vu sous son toit et autour de lui que les femmes de mérite ; 
étaient toujours les gardiennes douces et fidèles de la calme vie 
familiale si nécessaire aux savants, et pour ce service inappréciable 
quoique discret, il gardait aux femmes en général un profond respect 
et une vive estime. Dans ces dernières années, il avait goûté infi- 
niment la charmante venue d’une petite-fille à son foyer détruit, mais 
dont sa propre fille s’appliquait par son affection et son dévouement 
toujours en éveil à lui faire oublier la solitude irrémédiable, 
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Gaston Darpoux était bienveillant et sous une écorce rude, 
il cachait un cœur généreux. Il a bien souvent donné des 
preuves de ces deux qualités, comme président de la Société de 
secours des Amis des Sciences. M. Emile Picard, en termes émou- 
vants, a fait connaître le beau rôle que G. DarBoux jouait dans cette 
Société si utile en lui disant, lofs de la célébration de son cinquante- 
naire scientifique (1) : « Votre désir d’être utile ne se lasse pas; vous 
avez encore voulu donner une part de votre temps à des œuvres plus 
discrètes qui demandent un véritable dévouement. Nulle part plus 
qu'à la Société des Amis des Sciences, vous n'avez mieux mis en 
pratique le vieil adage, que le bruit ne fait pas de bien et que le bien 
ne fait pas de bruit..…, vous ne ménagez ni votre temps n1 votre peine, 
sollicitant les avis des compétences les plus variées, et allant, s'il est 
nécessaire, prendre vous-même les renseignements propres à éclairer 
nos décisions... Vous travaillez, mon cher Président, avec toute votre 
énergie à soulager de nobles et quelquefois glorieuses infortunes, et 
vous montrez ainsi que votre cœur est à la hauteur de votre intelli- 
gence ». 

La conversation de G. DarBoux avec les gens de science roulait 
sur les sujets les plus divers; elle était à la fois instrnctive et 
attrayante. La brièveté était chez lui une qualité dominante. Ce 
géomètre de premier ordre reconnaissait que ses professeurs de 
Mathématiques avaient découvert, éveillé et entretenu son goût 
pour la Géométrie et il répétait leurs noms avec émotion et plaisir. 
[1 s’efforçait de juger sans parti pris et avec équité les questions 
qui lui étaient soumises. On se plaît à reconnaître la netteté et le 
talent avec lequel il dirigeait les débats des commissions, la loyauté 
et la bonne foi qu'il apportait dans ses rapports avec ses collègues. 

M. G. Darsoux consacrait toutes ses matinées au travail. Alors il 
recevait les personnes qu'il admettait dans son intimité, ne leur 
parlait que peu de ses propres découvertes, s'intéressait à leurs 
recherches et avait l’art de les guider. Il les faisait aider pécuniaire- 
ment pour mettre à jour les résultats de leurs travaux, soit par l'Aca- 
démie des Sciences, soit par le Ministère de l’Instruction publique. 

Dans toutes les circonstances de la vie, G. Darsoux procédait 
avec méthode et rapidité. S'il n'admettait guère de retard pour les 
autres, 1l n'en admettait aucun pour lui. Il aimait à faire constater 
qu'il n'oubliait rien de ce qu'il avait à faire; il était pourtant bien 
surchargé d'occupations scientifiques. La veille de sa mort, je 


4 Jubilé de M. G. DarBoux, p. 467-468, 
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laissais sur son lit, à sa maison de santé, un pli renfermant divers 
renseignements relatifs à sa dernière publication. Il me signala mon 
oubli et ajouta : « Vous voyez-que je n’ai pas perdu la tête ». On 
retrouvait ses qualités de méthode lorsqu'il développaitle programme 
de son cours et qu'il écrivait sur le tableau les équations dans l’ordre 
où elles se présentent. Très consciencieux par nature, il ne laissait 
inachevé aucun raisonnement et exposait à ses auditeurs des leçons, 
chaque année préparées avec conscience et rédigées avec soin. Il 
existait dans sa bibliothèque une preuve irréfutable de ce dernier 


fait : elle consiste en une douzaine de gros cahiers reliés, où l’on 


peut trouver, clairement rédigés par lui-même, les développements 
des cours qu'il professa en Physique mathématique, en Mécanique 
analytique et en Géométrie infinitésimale. Ces précieux manuscrits, 
déjà anciens, renferment des méthodes et des remarques quil na 
pas publiées, mais dont on pourra plus tard tirer profit, car il les a 
légués à l'Université de Paris. 

G. Darsoux était resté simple et modeste, bien qu'il soit arrivé à 
une situation très élevée. Il importe de faire remarquer qu'il la devait 
seulement à ses efforts et à son talent : aucun de ses ascendants 
n'ayant occupé de position dans le monde de la science, de l’adminis- 
tration ou dela politique ; si des savants l'ont protégéau début de sa 
carrière et lui ont ouvert les portes de la gloire, c'est qu’ils avaient vu 
dans ses travaux des points de nature à faire progresser la Science 
et reconnu en lui des qualités de premier ordre. 

Je tiens, en passant, à relever une opinion qui me paraît erronée 
si on la prend au sens étroit. On a dit que G. Darsoux était auto- 
ritaire, Présentée ainsi cette affirmation demande à être rectifiée. 
Autoritaire, appliqué à ce savant, ne saurait être synonyme d’arbi- 
traire ou d’absolu. Au contraire, G. Darsoux aimait, dans les 
questions délicates, à prendre l’avis, non seulement de ses collègues 
de l'Université et de l’Institut, mais encore de bien d’autres personnes, 
et il ne se décidait qu'après avoir bien examiné tous les avis. Il 
avait dans les Conseils une autorité qu'il devait à son prestige. 
C'est d’ailleurs, ce qui ressort des paroles suivantes prononcées à 
son sujet le 26 février 1917 par M. À. Lacroix, son collègue comme 
Secrétaire perpétuel: « Autoritaire par tempérament, il aimait 
l'autorité non pour les vaines satisfactions d’amour-propre qu'elle 
donne parfois, mais pour l’action qu'elle lui permettait d'exercer 
dans les causes lui paraissant justes et dans les directions lui tenant 
à cœur ». : 
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Sa mort. 


Depuis plusieurs années, G. Darsoux était atteint d’une maladie 
grave et très douloureuse qui finalement rendit urgente la tentative 


_ d’une opération. Il choisit pour chirurgien un praticien très réputé, 


le professeur Legueu, de la Faculté de Médecine de Paris. Opéré le 
mardi matin, 13 février, il s’est subitement éteint dix jours après, le 


93 février 1947 à midi un quart, laissant dans une profonde douleur 


sa famille et ses nombreux amis. À la maison de santé G. Darsoux 
n'avait pas conscience de la gravité de son état; il parlait avec joie 
de sa sortie imminente et disait : « Je regrette bien que l'opération 
ait interrompu mes recherches ». J'ai été d'autant plus frappé en 
apprenant celte mort, que la veille j'avais causé longuement avec 
G. Darsoux. J'avais constaté qu’il avait conservé sa lucidité d’esprit 
et javais pu me rendre compte que le moral demeurait intact dans 
cette redoutable épreuve. Je ne m'en étonnai point. G. Darpoux 
avait confiance et la souffrance le trouvait résolu. À cette minute 
suprême, comme toujours au long de sa laborieuse existence, son 
courage et son énergie faisaient leur œuvre. D'ailleurs, la mort 
pouvait venir : elle le trouvait prêt. Pendant les hivers de la terrible 
guerre que nous ont infligée nos sauvages ennemis, des bronchites 
l'obligèrent souvent à s’aliter. Cependant, négligeant les prescrip- 
tions de son docteur, il se levait deux heures chaque matin pour 
aller dans son cabinet de travail mettre la dernière main à divers de 
ses Écrits. Comme il m'avouait ses incartades, je me permettais de 
lui en faire ressortir l'imprudence; mais un jour il répondit à mes 
conseils : « Je voudrais mourir debout ». Ce désir ne s’est accompli 
que trop à la lettre. Mais, au gré de tous, il s’est hélas ! accompli 
trop tôt. 
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- d’une question technique. 


CORRESPONDANCE 


REMARQUE DE M. LE COMTE DU BOBÉRIL RELATIVE A UN ARTICLE 
DE M. ÉMILE BELOT ! 


Monsieur LE PRÉSIDENT, 


_ Je viens de lire le très intéressant Article de M. Belot, le sens pra- 


tique dans l'éducation. J'y remarque les lignes suivantes, page 40: 


« Un enseignement synthétique,a une belle allure, il n’est pas édu- 
catif, présenter aux élèves chaque science comme un beau cadre 
aux arêtes rigides, où il ne reste rien à ajouter c'est fausser leur 


_ jugement. Rien ne favorise dans l’enseignement le développement 


de cet esprit critique à la dose qui convient pour que les élèves 
acquièrent le sens des réalités. » 


Je me permets de protester contre ces appréciations par la raison 
bien simple que de jeunes intelligences en voie de formation ne sont pas 
‘encore assez développées pour exercer un sens critique, ma seconde 

_ raison est celle-ci, où le professeur veut faire comprendre à ses élèves 
un sens critique, une raison d’être plus profonde il dépassera le 


. niveau de leurintelligence qui en général à cette période de la vie est loin 


d’avoir atteint sa maturité le professeur dis-je en fera des sceptiques. 

Afin qu'on ne croit pas que j'arrive pour contredire comme le fai- 
sait Locke, je dédie à mon savant collègue les lignes suivantes de 
Chateaubriand sur la philosophie (raison d'être, ou sens critique 


_ d’une science comme on voudra) des sciences ? : 


. « Nous aurons chaires philosophiques d'histoire du droit. Jus- 


. qu'ici on avait donné des leçons de science, parce que la science est 


une chose positive, aujourd'hui c’est la philosophie de la science 


* 4. Voir Bull. de la Soc. Phil., Année 1918, p. 53-44. 
… 2: Je cite Chateaubriand parce que il s’agit d’une question générale et non 
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58 
qu'on apprendra, c'est-à-dire que le maitre montrera à ses disciples 
comment on a des idées, si lui-même par hasard a desidées, personne 
ne saura les lois, mais chacun pourra faire l'esprit des lois. Ensei- 
gner la philosophie des lois, c'est enseigner l'incrédulité des lois. 
Quand à travers les déclamations accoutumées, vous aurez remonté 
jusqu’ au droit naturel, vous trouverez que l’homme en sortant du 
sein de sa mère n'est ni riche ni pauvre, ni roturier ni noble, ni ser- 
viteur ni maître, ni roi ni sujet, grand secret éloquemment commenté 
par Marat, Danton et Robespierre. Que concluera la jeunesse de ces 
leçons sur l’état naturel si utiles dans l’état social? Que tout gou- 
vernement est une tyrannie, qu'il faut en revenir à la loi agraire, à 
l'égalité primitive et bouleverser les constitutions établies pour les. 
rendre plus conformes aux doctrines philosophiques de M. le Pro- 
fesseur. 
« Les hommes supérieurs relournent souvent à la religion par 
l'incrédulité. Leur pensée vigoureuse, arrivée au néant ne s'arrête 
pas au bord de ce vide immense, elle s’y noie le traverse et va 
trouver Dieu de l’autre côté de bone 5 
« Ces mâles esprits concluent l'existence d'un Être suprême, 
de la difficulté même de la preuve rigoureuse, ils sentent que l’Un 
vers doit avoir un principe et que si ce principe est inexplicable, 
faut s’en tenir aux mystères de la religion. 
« Ainsi Newton, Lebwitz, Clarke, Pascal, Bossuet, descenden 
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Chateaubriand, Tome 29, p. 3. Paris, Jouvat frères, 1837. e 
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| RÉPONSE DE M. ÉMILE BELOT À M. LE COMTE DU BOBÉRIL D. 


| RÉPONSE DE Y. ÉMILE BELOT À LA REMARQUE 
 DEMLE COMTE DU BOBÉRIL 


Monsieur LE PRÉSIDENT, 


telle qu’ on l'entend Ad hui. : 
Ines agit pas, dans mon Article, de l esprit ec en général, 
sie Gue ii ce . je venais de définir qui permet ‘ 


Paris, 29 août 1918. 
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LETTRE DE M. LE COMTE DU BOBÉRIL 


Mon cHErR PRÉSIDENT, 


_ Je vous envoie copie de deux lettres sur Descartes qui, je pense, 
ee. intéresseront le lecteur de ma correspondance avec M. Émile Belot. 
0e « Il ne trouvait rien effectivement, dit le savant auteur de sa vie, qui . 
lui parut moins solide que de s'occuper de nombres tout simples e et de 
: : RS figures imaginaires ; comme si l’on devait s’en tenir à ces bagatelles, he 
Hs sans porter la vue au delà. Il y voyait même quelque chose de plus : 
qu'inutile, il croyait qu'il était dangereux de s'appliquer trop sérieu- 
dun ; sement à ces démonstrations superficielles, que l'industrie et l'expé 
fe rience fournissent moins souvent que le hasard. Sa maxime était que 
cette  . nous Hours insensiblement de nee de 


trace. » 
(Lettres de 1638, p. 419, | Cartesit de Direct. ingen. regula, n° 


Lettre de M. le Comte de Falloux [ie l'Académie F ra : 


M. Cousin: 


Esclave dans les murs du Cloître et de l’École 
La raison n'osait rien, je vins briser ses fers ; 
Je flétris des vieux mots la science frivole 

Etc'est moi qui donnai Newton à l’ Univers. 


M. Ebnan répondit : 


« Le vers que vous m'adressez est. beau et vrai. : 2 

« C'est en effet Descartes qui à donné Newton à l'Univers 
0e difficulté suprême était de comprendre que le problème de 
| titution des mondes était un problème de ment et 2 sc. 
est le PESTE qui ait dit cela. si 


alt 
& 
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« Le problème une fois bien posé a été successivement résolu par 
Huyghens et par Newton. C’est donc à Descartes comme au premier 
inventeur qu'il faut rapporter le système du monde et une partie de 
la gloire de Newton. M. de Maistre a donc parfaitement raison et son 
vers est de toute vérité. J’ignore si d’autres connaissent cette pièce 
de vers de M. de Maistre, mais pour moi elle m'était inconnue. 
D'ailleurs sur quel monument de Descartes ces vers auraient-ils été 
placés ? Il n’y a pas de monument élevé à Descartes. 

« Quand ses restes revinrentde Suède à Paris, on les déposa un mo- 
ment à Sainte Geneviève, et ses disciples de tous les rangs se réu- 
nirent pour entendre son oraison funèbre que devait prononcer 
l'Abbé Lallemant, l’orateur de l’Université au xvn° siècle. Un ordre 
du roi arrêta la cérémonie et ferma la bouche au savant orateur. Le 
corps de Descartes était à Saint-Germain-des-Prés, la Restauration 
l’a fait transporter au cimetière du Père-Lachaise. Sa tête a été 
promenée dans les amphithéâtres du Museum d'Histoire Naturelle. 
Îl n'y avait pas il y a quarante ans (1860) une édition française 
complète de ses ouvrages. Celle que j'ai donnée n’est pas digne de 
lui, j'étais trop jeune alors pour une pareille entreprise. J'applau- 
dis done à M. de Maistre, si comme je le suppose, ila fait ces vers 
pour être gravés sur le monument qu’il demandait qu'on élevât enfin 
à Descartes. » - 


Cañnnes, 2 octobre 1918. 
Comte pu BoBÉéRiL. 
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MR FORME DE L'AIR VIBRANT INTRALARYNGIEN 


Note de M. Marace, présentée par M. Ÿ. DELAGE. 


Les figures que l’on trouve dans les Ouvrages d'Anatomie et de 


+ 


Fic. 1. — Face postérieure. FiG. 2. — Fage antérieure. 


: Physiologie ne donnent qu'une idée très vague de la forme que pos- 
Diese Fa & Gun 
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sède l'air vibrant dans l’espace compris entre les ventricules dé 
Morgagni et les quatre bandes vocales inférieures et supérieures. ï es | 
Pour remédier à cet inconvénient, j'ai pris, avec du plâtre, le 
moulage intérieur d’un larynx humain et j'en ai fait faire des repro- ÿ 
ductions en bronze. | 
Sur les figures on voit, en vraie grandeur, en arrière (4), en 
avant (2) et de profil (3) la forme 
de la colonne d'air intralaryn- 
gienne ; on aperçoit très nettement, 
sur les côtés, les ventricules de 
Morgagni et l’on comprend alors 
pourquoi Savart comparait le 
larynx à un appeau. ARE 
Sur ce premier moulage, j'en ai, 
pris un deuxième en caoutchouc, 
_de manière que l’on retrouve alors 
la cavité laryngienne telle qu'elle … 
existe réellement quand l'organe 
est au repos (%g. 4, 5,6, 7). 
On peut, sur ce moulage, me- 
surer le volume d’un ventricule; il a 
est sur la pièce, de 03,7, c'est- 
à-dire environ le quart d’un dé à 
coudre. 0 Fe 
Mais il ne faut pas oublier que, … 
pendant l'émission de la voix parlée … … 
ou chantée, le larynx entier change 
de forme à chaque note et à chaque 
voyelle, et que, par conséquent, le 
volumedes ventriculesestvariable!. 
Si l’on éclaire, par la trachée, 
ce moulage en caoutchouc, on fait 
comprendre immédiatement ce 
F16, 3, — Face latérale, qu'estla glotte, c'est-à-dire l’espace 
compris entre les cordes vocales; 
de plus, si l'élève fesait cette image dans un miroir laryngien, dr 
saisit facilement ce qu'un médecin peut voir au laryngoscope. “ 
Lorsque le professeur joint, à l'explication de ces moulages, la . 
projection cinématographique des cordes vocales, l’auditoire se fait 
une idée très exacte du larynx et ne l’oublie plus. 


; Comptes rendus, 5 novembre 1917 
(1) Comptes rendus, t. 149, 1906, p. 936. 
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Fic. 4. — Larynx ouvert. 
E — épiglotte ; Ù 
CVS = cordes vocales supérieures’; à ste 
VM = ventricules de Morgagni ; 
G — glotte; 
CVI — cordes vocales inférieures ; 
T = trachée. » 
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| 


FiG. 5. — Larynx respirant. 

E — épiglottes ; ; 
CVS — cordes vocales supérieures; 
VM = ventricules de Morgagni: 

ce M 

Gi \slottes ; 
CVI = cordes vocales inférieures : 
== trachees 


%. 


FiG. 6. — - Larynx donnant une note graye sur À. 


“A 
CVS 
VM 

G 
PONT 
“ 


FORME DE L'AIR VIBRANT INTRALARYNGIEN 


épiglotte ; ; 

cordes vocales supérieures ; 
ventricules de Morgagni ; 
glotte ; 

cordes vocales inférieures ; ; 
trachée. 


NOTE DE M. MARAGE PRÉSENTÉE PAR M, Y. 


 DELAGE. 


F16. 7. — Larynx donnant une note aiguë sur E. 
E — épiglotte; | 

CVS — cordes vocales supérieures; 
NM — ventricules de Mor 


: gagni; 
G=rlotte AN \ 
CNT — cordes vocales 


inférieures ; 
T — trachée. 


NOUVELLE TABLE DES FACTEURS PREMIERS 
DES NOMBRES JUSQU'A 901 800 900 : 


(limitée provisoirement à 120 120); 


Par M. Ernest LEBON 


Sociéte Philomathique. — Séance du 28 janvier 1918 


t 
1. Un éminent mathématicien, qui s'intéresse beaucoup à ma 


Nouvelle Table des facteurs premiers des nombres, m'a exprimé que 
je devrais, au lieu d'indications intuitives, donner un chiffre qui dé- 
montrerait que ma Table aurait beaucoup moins de lignes que les 
Tables jusqu'ici imprimées, la nouvelle Table et les anciennes ayant 


_ la même limite. C’est pourquoi je me suis attaché & a construire ma 


Table jusqu'à 120 149. 


2. Un nombre étant donné, on le débarrasse de ses facteurs pre- 
miers de 2 jusqu’à 13, qui sont les facteurs premiers de oo 030, et on 
obtient un nombre premier avec 30 030. 

J'appelle base le nombre 30 030 et je la désigne par B. 

_ En divisant n par 30 030, on obtient un quotient, que j'appelle ca- 
ractéristique et que je désigne par », et un reste, que j'appelle indi- 


1 7 et ps je désigne par I. De sorte que l'on peut écrire 


n=Birk tr 
L'indicateur 1 ne peut avoir pour valeur que l’un des 5 760 nombres 
: LATEAQ NU RS . 30029 


… non divisibles par les facteurs premiers de la base. 


3. J'ai d'abord fait un Tableau qui contient les produits I . l'de 
deux indicateurs quand ces produits sont tels que, divisés par B, le 
reste où indicateur soit 1. Le quotient alors obtenu est désigné par 4. 
De sorte que l'on a | 
RARE AB RE 1: 


Dans ce Tableau fondamental, qui est en voie d'impression, tous 


W210 Fe LROUVELCES TABLE: DES FACTEURS PRÉMIERS 


les indicateurs I sont rangés en ordre croissant ; les Let leo 14 
_ accompagnés de leurs facteurs ] premiers. 
La Table donnant les facteurs premiers d'un nombre n pre ï 
avec B, renferme les caractéristiques K du nombre 
an on PONCpiR Ut 


K est donné par la formule 


K— al 


_ l 


On a couramment besoin du Tableau 


ACER | TBE +1 


Re trouver l et À qui entrent dans la | formule précédente. 


teurs nn il suffit dau de 
4° Diviser x par B pour obtenir x et il 


2 Chercher, dans le Tableau Ï. ie. = = B. 
obtenir les valeurs de F et de À ; 


3° Former la valeur de K en ajoutant à la valeur de k le p 
des valeurs deRetdes. | 


considéré n. 


vb — Soit 


e 


= 447553 (premier avec la base 30030) 
x 3), 12168. ; 
DACSLE S k— 22531 
1 SETNS 
Ka 24697.3 + 02681 
96m 
4° Dans la nouvelle Table, on à la ligne 
96442 | 49.93. 71.269. 347 
Donc: #44 MAUR 40 pe 
n = 111553 — 49. 23.269 1 


a LES ee susou’A 901 800 900: TA 


5. Pour calculer K, on met moins de temps qu'à faire les calculs 
exigés par l'emploi des tables imprimées. Parmi ces tables, je choi- 
_ sis la dernière publiée, celle de M. D.N. Lehmer( Washington, 4909). 
Voici les calculs et manipulations nécessités par la RÈGLE de cet 


auteur. 
Jereprends l'exemple du n° 5 : 


n — 117553 (premier avec la base 210) 


4 Diviser 117553 par 210. On joe le quotient 559 et le 


reste 163. ; 
% Aller page 5. À l'intersection de La ligne 59 et de la colonne 163 
se trouve le facteur premier 19. 
3 Diviser 147533 par 49. On a le quotient exact 6 187. 
4° bis. Diviser 6487 par 210. On trouve le quotient 29 et le 


2 reste 97. 


Ft _ 2% bis. Aller page 0. A l'intersection de la ligne 29 et de la co- 
lonne 97 se trouve le facteur premier 23. 

= 3° bis. Diviser 6 187 par 93. On a le quotient exact 269. 

ne 4° ter. Diviser 269 par 210. On trouve le quotient 1 et le reste 59. 
__ ter. Aller page 0. À l'intersection de la ligne 1 et de la co- 


_ Jonne 59 il n'y a point de facteur premier. Done 269 est premier. 
_ Il résulte des opérations précédentes que 


117553 — 19. 23. 269 (1). 


6. Comme on possède le Tableau I. l'— B . 4 +1,iln'y a, pour 
_ calculer le chiffre désiré, à tenir compte que des lis de K ob- 
_ tenues en faisant les que avec les nombres donnés par les trois 
; RER arithmétiques 


HO B 20e. RS CU 


dont une renferme:5 760 nombres et qui donnent tous les nom- 
bres premiers avec B de 30 031 jusqu’à 120 119. 
* Donc, au lieu de 120419 nombres de la forme B . x + I, je n’ai à 
considérer que 
fi | 5160 3 vou 17280 


e de cette forme. 


mr On peut se servir de la table auxiliaire construite par M. Lehmer, mais sans 
en tirer un réel profit. Car, avec cette table, on remplace les opérations de 1°, 
1° bis, 1° fer, … par autant de déterminations qui laissent subsister sans aucun 
changement 2e. DOI MOT CT AE SO RS IDTS UT 


Ar NOUVELLE TABLE DES FACTEURS PREMIERS 


Nous pouvons dire que 17 280 est le chiffre maximum des lignes < de 
Ÿ la nouvelle Table. Nous allons voir que ce chiffre sera  considéra: 
ie  blement due 


‘7. J'ai compté que, de 30031 jusqu'à 410 419, il y a 8064 nom- 
bres premiers n de la forme B . x + I. Comme les valeurs de K d 
ces nombres ne doivent pas être inscrites dans la nouvelle Table, 
chiffre maximum 17280, trouvé au n° G doit être diminué de 8064. 


à une même Ne lebr de K, ce que j'ai déjà fait observer dans un au 
Mémoire. 


 ExempLe. — À la ligne : 


43266 | 23. 29. 43. 89. 809 


4 " ) à ï 
correspondent les quatre nombres 


| 


25301, 59363, 88021, 110983. 


naisons indique que, à la ligne K — 43 266, correspondent 
les onze nombres suivants : 4 


339 503, 503 4041, 634 723, 

2ÿ # » l 

1041923, 1313729, 1947943, 2452609, 
14 598629, 30215767, 44802689, 56 490 347 


+ 


qui se PE enteront plus tard. 


PE k 


“EU 
sw 


1bres — contiendrait, au moins, 15 fois moins de Lis que la ; 
e ue donnerait la ne en facteurs premiers de Ja 


EN 


BELOT (Émile). — L'Origine des formes de la Terre et Fes Planètes. 1 vol. er. i 
res pages. Ro | Gauthier-Villars CHIC MOLRS 


! blèmes orogénique et épirogénique. — Le volcanisme naturel et expérim Fe 1 


— Le magnétisme terrestre. — L'origine cosmique des formes planétaires. 
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BUTS POURSUIVIS 


Il est difficile d'exposer le mouvement actuel en faveur de la 
Recherche Scientifique en France, sans évoquer le 11 novembre 
1918, la victoire, l'armistice, la fin de la guerre. La terrible 
épreuve appartient désormais au domaine du passé, les esprits 
sont délivrés de l’obsession de chacune de ces minutes où pendant 
quatre années se jouait le sort du monde civilisé. 

Il faut, dès ce jour, préparer l’avenir ; tel est le grand devoir. 
Préparer l’avenir par dessus les ruines du présent, à travers les 
difficultés sans nombre accumulées dans les domaines économique 
et politique ; il faut reconstruire des régions détruites, rétablir les 
transports, reprendre les industries de paix, se remettre à la beso- 
gne désapprise pendant quatre années de lutte sans merci ; il faut 
commencer cet ellort de création, de réorganisation, de réadapta- 
tion, alors que. les conditions économiques internationales sont 
encore bouleversées, et que la carte de l’Europe vient d’être refaite. 

Que pouvait être dans ces conditions le sort de la recherche 
scientifique? Comment allait-elle reprendre son essort? Tous les 

hommes de laboratoire se sont posés cette angoissante question. 

La guerre a été pour la recherche scientifique une rude expé- 
rience, une grande leçon: Cette leçon, M. Ch. Moureu l’a magis- 
itralement dégagée dans son beau livre : « La Chimie et la Guerre, 
Science et Avenir. » Dans ce livre M. Moureu nous montre la 
part des recherches chimiques, indispensables, ingénieuses, 
toujours prêtes à s'adapter à des besoins nouveaux, dans tous 
les domaines de cette activité technique qui caractérise la guerre 
moderne Il montre le problème, et sa solution toujours 
immédiate, malgré les difficultés de l’heure dans les domaines si 
divers des substances explosives, des gaz de combat, des métaux 
et des alliages pour l'artillerie ou l'aviation, des essences pour 


(1) La Revue scientifique a publié, le 8 janvier 1921, un article dans lèquél l’au- 
eur à résufné le présent travail. 
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moteur, des huiles de graissage, des vernis pour avion, deS gaz 
légers pour l'aéronautique, des fumées et des teintures pour le 
camouflage, des tissus pour l'habillement, des matières grasses, 
des fourrages, du pain pour l’Intendance, des produits pharmaceu- 
tiques pour le Service de Santé, et jusqu'à celui des matières colo-. 
rantes pour les laboratoires de bactériologie. 

Il retrace l’histoire des services techniques où l’on a travaillé 
sans trêve : depuis la Direction générale des poudres et l'Inspec- 
tion des études chimiques de guerre, jusqu'aux Centres médice- 
légaux d’Armée et aux laboratoires du Service de Santé. 

Mais il faudrait encore ajouter à un exposé si grandiose celui de 
toutes les recherches de physique appliquées aux problèmes de la, 
balistique, de l'optique, de la -télégraphie, de la navigation sous- 
marine ou aérienne ; et toutes les recherches de biologie nécessi- 
tées par d'innombrables problèmes médicaux et chirurgicaux : 
désinfection des plaies, cicatrisation et réparation, sérothérapie et 
vaccinations préventives, recherches médico-légales, action des gaz 
de combat, etc, etc. 


« Science et Avenir », tel est le sous-titre du livre de M. Moureu. 
L'opinion publique et les hommes de laboratoire ont compris que 
la recherche scientifique est un des éléments essentiels de la vie 
nationale. Au nom de l’un des groupements dont il sera question 
plus loin, la Confédération des. Sociétés scientifiques françaises, 
M. A. Mayer a développé cette thèse dans un rapport sur « l'orga- 
nisation des recherches scientifiques » 

Que la science possède une valeur éducatrice, qu'elle soit avec 
les arts et la philosophie une des plus hautes occupations à laquelle 
puisse s’adonner l'intelligence humaine; que son libre essor soit 
en ce sens indispensable à l'épanouissement intellectuel d’un peu- 
ple, nul n’en saurait douter. Mais, à côté de cette conception, les 
devoirs sociaux nous en imposent une autre aussi élevée. Nul 
n’a plus le droit de s’isoler dans la tour d'ivoire, car les ruines 
sont encore autour de nous. Sans doute la recherche scientifique 
doit conserver sa pleine liberté d'action; sans doute, elle doit 
s’aventurer dans les chemins nouveaux, dans les domaines incon- 
nus, Sans autre souci que la pure connaissance. Mais elle ne doit 
pas oublier les problèmes qui la sollicitent jusque dans les plus 
vulgaires détails de l’existence humaine; elle se doit de contribuer 
constamment à la vie du pays en temps de paix comme elle a con- 
tribué sans compter à sa défense en temps de guerre. 

Il suifirait de parcourir quelques documents officiels pour se 
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convaincre, s’il était nécessaire, de cette vérité. Citons seulement 
pour la France, les rapports de MM. TisseranD et Wery sur l’a- 
ericullure, et celui de M. Le Career sur l’industrie; citons le 
rapport de M. Marcrar sur les organisations scientifiques agri- 
coles aux Etats-Unis. Extrayons en quelques chifires. 

Voici les crédits attribués avant la guerre, en France et en Alle- 
magne, aux établissements de recherches scientifiques agricoles 
France, 4 million +}, Allemagne 10 millions (1). 

Quels sont les résultats obtenus? 

En France et en Allemagne, le rendement du blé à l’hectare était 
sensiblement égal voici 30 ans; pendant la période 1904-1913, il est 
de 13,5 quintaux sur notre sol naturellement si riche, tandis qu'il 
passe à 20,3 quintaux sur le sol avare d’outre-Rhin. Cette aus- 
mentation est due aux études réalisées là-bas sur les sols, les 
engrais, les races, etc. Et le rapporteur calcule que si notre ren- 
dement avait progressé dans les mêmes proportions, notre récolte, 
aux prix d’avant-guerre représenterait une plus-value de 4 milliard. 

M. Mayer a collationné nombre d’autres chiffres, nombre de 
documents analogues; pour chacune de nos industries, pour cha- 
cune de nos cultures, les rapports cités plus haut ‘demandent, 
réclament, des recherches scientifiques, des créations ou des agran- 
dissements de l’aboratoires, et fréquemment ils opposent ce qui est 
réalisé chez nous, à ce qui est réalisé autour de nous. | 

Un effort est nécessaire; tout le monde l’a compris. Je n’analy- 
serai pas davantage le rapport de M. Mayer, et je rappellerai seule- 
ment les discours prononcés à la Chambre des Députés par 
Maurice Barrëès. Cet effort sera réalisé par ce qu'il est néces- 
saire; et parce qu’au point de vue social, il est pleinement justifié. 


Au congrès de 1919, la Fédération américaine du Travail a voté 
Jes résolutions suivantes 

« Considérant que la recherche scientifique et ses applications 
« techniques constituent une des hases essentielles du développe- 
« ment des industries manufacturières, agricoles, minières et 
_& autres; 

« Considérant que le rendement industriel est considérablement 
« accru par l’utilisation technique des résultats des recherches scien- 
« tifiques relatives à la physique, à la chimie, à la biologie, à la 
« géologie, à l’art de l’ingénieur, à l’agriculture et aux sciences 
« connexes; que d’ailleurs-le développement général du bien-être 


(1) La plus grosse part de ces sommes était versée par l'État. 
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résultant des progrès scientifiques donne des avantages dépas- 
sant bien des fois ies dépenses occasionnées par les recherches 


‘ correspondantes. 


« Considérant que l’augmentation de la production industrielle 
résultant de la recherche scientifique est un puissant facteur, 
dans la lutte tous les jours plus vive menée par les travailleurs 
pour améliorer leurs conditions d'existence; que l'importance 
de ce facteur ira constamment en croissant parce qu’il existe 
une limite supérieure des conditions moyennes de la vie de l’en- 
semble de la population, impossible à dépasser tant qu'on se 
contente d'agir, comme on le fait aujourd’hui, sur les seuls 
modes de répartition de la richesse; que la recherche scientifique 


: peut, au contraire, élever cette limite en intensifiant la produc- 


tion industrielle par la mise en œuvre des résultats de la science. 
« Considérant etc... la Fédération du Travail, réunie en congrès, 
déclare qu'il est d’un intérêt majeur pour le bien-être de ja 
nation d'aborder un large programme de recherches scientifiques 
et techniques; que le gouvernement fédéral doit employer tous 
les moyens en son pouvoir pour amener la réalisation de ce pro- 
gramme, que l'intervention directe du gouvernement dans l’ac- 
complissement de ces recherches doit tendre à en accroître 
l'étendue et l’importance au moyen de subventions généreuses.» 


Pour contribuer efficacement à ua tel effort, pour préparer une 


réorganisation de la recherche scientifique, il fallait que les hommes 
de laboratoire, que les chercheurs, s'organisent d’abord eux-mêmes. 
11 fallait qu'ils créent d’abord entre eux et pour leur usage, une 
opinion scientifique; il fallait qu'ils s’assurent la force du collee- : 
tivisme dans l’action. 


Le mouvement existe depuis deux années; nous allons retracer son 


histoire, nous exposerons ensuite les résultats qu’il a déjà obte- 
nus (1). 


(1) Voir Le mouvement actuel pour la réorganisation des recherches scienti- 


fiques en France. Revue scientifique du 8 janvier 1921. 


” des 


Il 


MOYENS D’ACTION 


I. — Les premières Conférences Académiques interalliées. 


Peu avant l'armistice, du 9 au 11 octobre 1918, la Conférence 
interalliée des Académies Scientiques se tenait à Londres. La 
reconstitution, sur des bases nouvelles, de toutes les entreprises 
ou associations scientifiques internationales, y fut envisagée ainsi 
que l’ensemble du problème de la Recherche Scientifique et des 
moyens de coopérer à son nouvel essor. Un organisme nouveau, 
le Conseil international de recherches, était prévu à cet objet. 

Le procès-verbal de cette réunion à laquelle la situation mon- 
diale donnait une importance historique a été résumé par MM. 
Emile Prcarn et A. Lacroix à l’Académie des Sciences, le 21 octo- 
bre 1918. 

Peu après, du 26 au 29 novembre de la même année, une nou- 
velle conférence se tenait à Paris. Les Sociétés scientifiques avaient 
été conviées à cette réunion où elles avaient envoyé des délégués 
autorisés. (1) 

Le projet de création d’un Conseil international de recherches 
et dans chacune des nations adhérentes, de Comités nationaux et 
d’un Conseil national, était définitivement mis à l'étude. Une 
nouvelle conférence était prévue pour approuver les projets défi- 
nitifs; elle devait se tenir à Bruxelles en 1919. 


ses 2 hr rédigé par MM. Picarn ét Lachorx, Académie des 
ces, 9 décembre ; 
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II. — La Fédération Française des Sociétés de Sciences 
Naturelles, 


A l'assemblée générale extraordinaire du 10 décembre 1918, le 
secrétaire général de la Société zoologique de France donnait lec- 
ture de la lettre par laquelle MM. les secrétaires perpétuels de 
l’Académie des Sciences, après avoir retracé dans ses grandes 
lignes les travaux de la Conférence Académique  interalliée de 
Londres, demandaient aux Sociétés savantes les plus importantes de 
France. les suggestions qu'elles pourraient fournir relativement 
aux Associations internationales se rapportant à leurs études. 

La discussion ouverte au sujet de cette communication devait 
avoir une grande importance, et nous extrayons du procès-verbal 
les remarques faites par les membres de la Société : 

« La réunion interalliée des Académies de Londres, la publi- 
« cation dans les Comptes-rendus de l’Académie des sciences 
« de résolutions constituant un vaste programme, enfin l’invita- 
« tion transmise aux sociétés savantes de participer à une action 
« commune lors de la réunion interalliée de Paris, sont autant de 
« faits trop importants pour ne pas insister sur les communica- 
« tion que M. le secrétaire général vient de nous faire. 


« Ces faits constituent déjà une base objective permettant de : 


« grouper et de coordonner les idées que nombre d’entre nous 
« échangèrent Souvent pendant la guerre au hasard de leurs ren- 
« contres; idées relatives à l’organisation du travail scientifique 
« telle que nous l’espérions pour un lendemain de victoire lorsque, 
« ayant supprimé tout rapport technique ou livresque avec la science 
« germanique et accueillant un nombre plus que jamais considé- 
« rable d'étudiants étrangers, nos établissements d’enseignement 
« et de recherches pourraient développer largement un ensemble de 
« travaux dignes du rang que la France doit occuper dans le monde, 
« digne de son passé, du succès de ses armes et de son rôle dans 
« la civilisation. 

« Le programme des Académies, tel qu'il a été publié sous forme 
« de résolutions, pose nettement trois sortes de questions diffé- 
« rentes. 


« 4° Question des relations internationales, telles que relations 


« personnelles entre alliés et austro-allemands, et relations des 
« sociétés alliées avec leurs membres austro-allemands ou avec 
« des sociétés ennemies. | 
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« 2° Question des organisations et des associations  interna- 


tionales. 


« 
« 


« 3° Question de l’organisation du travail scientifique tant au 
point de vue des moyens internationaux de documentation (biblio- 
graphie) qu'à celui des conditions techniques de la recherche 


«( projet de création de Comités nationaux). 


« 


«C 


« 


« 


« La première question est précisément à l’ordre du jour de la 
séance d'aujourd'hui. 

« La deuxième intéresse notre société en ce qui concerne l'étude 
des mers et l’organisation des futurs Congrès internationaux de 
zoologie. 

« La troisième intéresse tous les travailleurs de laboratoire, tous 
les membres de toutes les sociétés scientifiques. 

« Pourquoi ces questions nous semblent-elles aujourd’hui d'une 
actualité pressante? 

« Parce que nous connaissons tous l’insuffisance de nos moyens 
de travail : laboratoires généralement trop petits, dotés de cré- 
dits insuffisants, gréés d’un outillage incomplet, pourvus d’un 
personnel trop restreint; périodiques insuffisants; ouvrages didac- 
tiques trop peu nombreux. ‘ 

« Parce qu'après avoir fréquemment agité ces questions en 
paroles, nous sentons tous le moment venu, avec la fin des hosti- 
lités, de tenter un effort collectif en vue d'améliorer notre ren- 
dement scientifique. À 

« Parce que, si cet effort doit échouer, nous savons que la science 
française en sera atteinte et que sera fait ailleurs ce qui n’aura pu 
être fait chez nous, alors que notre patrie victorieuse se doit à 
elle-même et plus que jamais de perpétuer ses traditions scienti- 
fiques et d’être au premier rang pour la découverte des horizons 
nouveaux. | 

« Quelle orientation pouvons-nous donner à l'effort nécessaire? 
« On peut envisager 

« 1° Une collaboration à la fois très étendue et très intime entre 
sociétés, entre laboratoires, entre travailleurs, une sorte de col- 
lectivisme scientifique en un mot, mais compris dans un sens 
assez large pour être compatible avec la recherche libre et origi- 
nale, pour l’encourager et la favoriser. 

« 2° L'application fréquente de la recherche à la solution des 
questions pratiques, application qui deviendrait, autant que l’ac- 
croissement du patrimoine intellectuel par l’enseignement ou la 
recherche pure, une justification sociale de l’effort et des besoins 
souvent méconnus de nos laboratoires. 


ÿ 
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« Disons en passant que la guerre nous aura laissé à ce double 
« point de vue un grand enseignement. 

« Quels moyens d'action pouvons-nous escompter? 

« Envisageons d’abord la formation d’une opinion scientifique 
« fondée sur une connaissance approfondie de ce que nous pouvons 
« faire actuellement. . Les sociétés scientifiques peuvent être les 
« foyers de cette opinion collective; elles doivent l’être, si elles 
« sont appelées à donner un avis sur une réorganisation du 
« travail scientifique. 

« La Société zoologique peut prendre une telle initiative; elle peut 
« provoquer dans son domaine une enquête sur les besoins de la 
« zoologie française, sur la possibilité d'établir les programmes 
« de recherches d'intérêt général soit pour nos connaissances, soit 
« pour l’application : faune, variations, biologie marine, par exem- 
« ple; elle le peut d'autant plus aisément que de tels programmes, 
« établis collectivement, sont garantis d'avance par l’œuvre déià 
« réalisée de nos collègues et de leurs devanciers. 


. © M. de GUERNE demande si une résolution a été prise au sujet 
« des Congrès internationaux de zoologie, qui ont été institués sur 
« l'initiative de la Société. 


« M. RaBauDp pense que les diverses sociétés s’occupant de bio- 
« logia devraient former une sorte de fédération. 


« M. PELLEGRIN observe que la Société philomatique, qui 
« groupe des hommes de science de toutes catégories, serait mieux 
« placée pour prendre cette initiative, qu’une société à objectif. 
« restreint. » | 


À la suite de cette discussion, une commission composée de MM. 
ALLUAUD, FAURÉ-FREMIET, PELLEGRIN et Rapsaup fut nommée pour 
suivre la question. us | 

La Commission se réunissait peu après au Collège de France 
et déposait au mois de janvier 1919, sur le bureau de la Société zoolo- 
gique, un projet favorable à la création d’une Fédération des 
Sociétés de Sciences Naturelles. | 

La Société zoologique prenaït alors l'initiative d’une consulta- 
tion générale des zoologistes français sur les questions d'intérêt 
général à mettre à l'étude, et adressait aux présidents des princi- 
pales süciétés s’occupant de la Zoologie, de botanique et de géolo- 
sie, là lettre suivante :: 


« 
(C 
« 
« 
« 
« 


« 
«C 
« 
CC 
« 
« 


« 
«C 
« 


« 
« 
(C 
. « 

« 


«C 
« 
« 
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Paris, le 10 janvier 1919. 


Monsieur le Président, 


« La Société Zoologique de France estime qu’au moment où les 
questions de réorganisation du travail scientifique sont à l’ordre 
du jour, et alors que les sociétés savantes sont invitées à colla- 
borer au travail préparé par la réunion interalliée des Académies, 
un groupement des eflorts tentés par celles de ces sociétés qui 
s’occupent de questions biologiques serait extrêmement îiruc- 
tueux. 

« Chacune d’elles peut en effet susciter dans le cadre qui lui est 
propre une consultation générale de tous les chercheurs et appor- 
ter ainsi un élément objectif et autorisé pour établir les bases 
d’un programme d'action, que celui-ci se rapporte aux moÿens 
d'informations bibliographiques, aux organisations et aux con- 
grès interalliés, aux publications biologiques nécessaires, ou 
encore aux moyens de travail scientifique. 

« Elle pense d’autre part, qu'une association, une fédération, 
en plus de l'autorité morale qu’elle conférerait à tout projet 
d'action, pourrait avoir des avantages matériels sensibles sans 
nullement compromettre l’individualité de chaque société. 

« Si le principe d’une telle association est agréé par votre com- 
pagnie, nous serions heureux qu’elle veuille bien nommer une 
délégation et indiquer ses préférences quant au lieu, au jour et 
à l'heure qui conviendraient le mieux pour une première entre- 
vue dans laquelle les bases possibles d’une entente seraient exa- 
minées au plus tôt. 

« Les questions de locaux, de congrès, de publications et d’en- 
quêtes à provoquer, de démarches collectives à faire auprès des 
pouvoirs publics, de subventions, etc. pourraient être mises à 
l’ordre du jour de cette première réunion. 


Pour la Société Zoologque de France. 
Le Sécrétaire général. 
& À. ROBERT. ». 


Douze sociétés répondirent à l'appel de la Société Zoologique de 


France et c’est le 4 février 1919 que la première réunion de leurs 


délégués se tenait au siège de la Société d’Acclimatation, sous la 


présidence de M. CLÉMENT, président de la Société Zoologique. 


MM. Perrier, DEBREU.,, NicoLAas, PELLEGRIN, Perrir, le Prince 


Roland Bonaparte, MM. Dan&arp, A. Maver, Moreau, de Joannis, 


14 L'ACTIVITÉ DES GROUPEMENTS SCIENTIFIQUES EN FRANCE 


Douvizzé, de MARGERIE, Coossmann, F. Moreau, Rapaïs, LAHAUSSOIS, 
Bizcrarp, Guieysse, Hua, TERROINE, Mac, Bouvier, RABAUD, CLÉ- 
MENT, ALLUAUD, ROBERT, FAURÉ-FREMIET, représentaient à cette 
séance les Sociétés et Associations d’Acclimatation, des Anatomistes, 
d’Aquiculture, de Biologie, Botanique de France, de Chimie bio- 
logique, Entomologique, Géologique, Mycologique, des Naturalistes 
parisiens, Philomatique, de Phytopathologie et Zoologique. 

Après lecture d’un rapport exposant les motifs qui avaient en- 
gagé la Société Zoologique à prendre cette initiative, et signalant 
que des préoccupations analogues agitaient déjà les Sociétés de 
Chimie, la discussion était ouverte sur la possibilité de constituer 
un groupement fédéral. 

M. E. PERRIER développait les avantages d’une telle association 
et définissait son rôle dont il soulignait l'importance, au moment 
où les Académies venaient d'organiser une union interalliée et 
préparait un programme d'action scientifique pour la réalisation 
duquel la collaboration de toutes les activités devenait nécessaire. 

Le principe d’une Fédération étant adopté à l'unanimité il restait 
à envisager la Îorme de sa réalisation, et à définir les buts qu'elle 
se proposait. M. A. Mayer montrait comment ce groupement per- 
mettrait de préciser les besoins actuels de la recherche scientifique, 
grâce à une première enquête; puis dans un bel exposé, M. le 
Professeur Bouvier précisait l’un des points essentiels de la question : 
« En réalité, dit-il, il s’agit de savoir si nous voulons continuer 
« à vivre aux dépens de l'Allemagne, en ce qui concerne nos outils 
« de travail; 1l est d'une nécessité absolue que nous soyons capa- 
« bles de jorger nos instruments nous-mêmes. Les plus impor 
« tants, à l'heure actuelle, sont les recueils bibliographiques dont la 
« réalisation doit être notre premier effort; en second lieu vient 
« un inventaire de nos richesses naturelles, une Faune de France. il 
« faut commencer par nous entendre, savoir ce que nouüs pouvons 
« aire; il appartient aux Sociétés de décider le mode de travail : 
« qui sera adopté. » 

La Fédération était virtuellement constituée dès cet instant. 

A la seconde réunion, tenue le 25 février, les délégués décidaient 
à l’unanimité, la constitution de trois commissions intersociétaires : 

1°) Commission d’étude pour les Statuts et Règlements fédéraux : 
MM. Desreun, Loyer, NicoLas, PELLEGRIN, PETTIT, CAULLERY, 
Lurz, Niccoux, Mayer, de Joannis, LESNE, de MARGERIE, RADaAIs, 
F. Moreau, Lanaussois, TERROINE, Hua, RaBau», RoBErT; FAuRé- 
FRÉMIET, secrétaire. 

2°) Commission d'étude pour les questions bibliographiques : 
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MM. Bois, CaprrawNE, Nicocas, HENNEGUY, RICHET, DanGearD, Nï- 
CLOUX, SCHAEFFER, RABAUD, DESBORDES, COSSMANN, Mann, F. Mo- 
REAU, FAURÉ-FREMIET, TERROINE, VLES, Bouvier, RABAUD, HÉROUARD. 

3°) Commission d'étude pour la publication d’une Histoire Na- 
‘turelle de la France : MM. PERRIER, CARIÉ, ANTHONY, PELLEGRIN, 
GrRavier, Marrucaor, Lurz, AzLuauD, BEDEL, de MARGERIE, MANGIN, 
Rapais, Bizciarp, MAGNIN, PELLEGRIN, HUA, Bouvier, de BEAUCHAMP, 
ROULE. 

La Fédération commençait donc à travailler avant même que 
d’avoir une existence officielle; ce fait était le meilleur gage d’ave- 
nir pour l'organisme nouveau. 

La Commission des Statuts élabora un projet qui fut soumis le 
26 mars à une Assemblée générale des délégués. Les statuts types 
du Conseil d'Etat étaient adoptés dans leur ensemble, avec les 
seules modifications rendues nécessaires par le caractère spécial 
d’une Fédération. 

Le règlement proposé précisait par ailleurs les modalités de fonc- 
tionnement de ce groupement de Sociétés scientifiques. Tout fut 
prévu pour assurer une très grande souplesse à ce fonctionnement, 
et le plus grand soin fut apporté à l’étude du mode de travail des 
commissions, éléments actifs de l’Association nouvelle. 

En principe, toute question importante qui par son intérêt gé 
néral demande une étude collective, approfondie, doit être soumise 
à toutes les Sociétés adhérentes. Les Sociétés intéressées nomment 
alors de 1 à 3 délégués. Toute latitude leur est laissée dans le choix 
de ces délégués, qu’elles peuvent mandater, rappeler ou renouveler 
à leur guise. Le Bureau convoque ces délégués à une première 
réunion et constitue une Commission d'étude intersociétaire; celle- 
ci devient alors un organisme nouveau qui nomme son bureau. 
règle son travail, ses réunions, appelle à titre consultatif ou autre, 
toute personne qui lui semble qualifiée pour éclairer ses délibé- 
rations, et résume celles-ci dans un rapport qui doit être soumis 
au Conseil fédéral et à toutes les Sociétés adhérentes. Lorsque la 
Commission d’étude a terminé son travail, son existence cesse 
ipso facto. 

D'autre part, le Conseil fédéral peut constituer des délégations 
chaque jois que les conditions le demandent. 

Le 15 mai 1919 eut lieu, sous la présidence de M. Edmond 
Perrier, l’Assemblée générale constitutive de la Fédération Fran- 
çaise des Sociétés de Sciences Naturelles. 

Les Sociétés fondatrices avaient renouvelé les pouvoirs de leurs 
délégués et nommé des délésués nouveaux, conformément aux sta- 


1 
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tuts. Le (Conseil de la Fédération fut constitué : le prince Bona- 
NAPARTE, MM. Bouvier, CavEux, FAURÉ-FREMIET, HENNEGuY, Hé- 
RoUARD, Loyer, Lu1z, MaANGIN, de MarGertE, Mayer, Niccoux, PER- 
RIER, RABAUD, TERROINE, furent désignés à l’unanimité. Huit socié- 
tés nouvelles étaient ensuite agréées comme membres de la Fédé- 
ration. 

Enfin le Conseil de la Fédération tint sa première séance et 
constitua son Bureau en nommant 


Président : M. E. Perrier. 
Vice-Président : le Prince Roland BonNAPaRTE. 
Secrétaire général : M. FAURÉ-FREMIET. 
Secrétaire : M. HÉROUARD. 

Trésorier : M. RaBauo. 

Archiviste : M. Niccoux. 


A cette même Assemblée constitutive, les travaux des Commis- 
sion d'étude pour la Bibliographie et pour l'Histoire Naturelle 
furent résumés par leurs rapporteurs, MM. TERRONE et de BEaAu- 
CHAMP. à 
- La Fédération des Sociétés de Sciences Naturelles, définitive- 
ment constituée le 15 mai 1919 et régulièrement déclarée le 30 du 
même mois (1) a continué ses travaux depuis lors avec une activité 
dont nous exposerons les résultats essentiels dans la troisième 
partie. 

Le nombre des Sociétés adhérentes a sensiblement augmenté 
depuis lors; voici leur liste actuelle 


Société d'Aquiculture et de Pêche; 
Société Nationale d’Acclimatation: 
Société de Biologie; 

Académie internationale de Botanique; 
Société Botanique de France; 
Société de Chimie Biologique; 
Société Entomologique de France: 
Société Géologique de France; 
Association de Géographes français; 
Société de Géographie; 

Société Française de Minéralogie; 
Société Mycologique; 

Société des Naturalistes Parisiens: 


(1) Son siège social est au Collège de France à Paris, 
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Société d'Océanographie de France; 

Société Philomatique; 

Société de Phytopathologie; 

Société Zoologique de France; 

Société d’Anthropologie de Paris; 

Société Centrale Vétérinaire; 

Société d'Hygiène alimentaire; 

Société Préhistorique française; 
Société d'Agriculture, d’ Archéologie et d'Histoire Naturelle du 
Département de la Manche ; 

Société de Botanique et d'Etudes Scientifiques du Limousin; 

Société géologique du Nord; 

Académie d’Hippone; 

Société d'Histoire Naturelle de l'Afrique du Nord; 

Société d'Histoire Naturelle du Loir-et-Cher; 

Société bourguignonne d'Histoire naturelle et de Préhistoire; 
_Société Linnéenne de Bordeaux; 

Société Linnéenne de la Seine maritime; 

Association des Naturalistes de Nice et des Alpes maritimes; 
Société des Sciences Historiques et Naturelles de l'Yonne; 
Société des Sciences Historiques et Naturelles de Semur; 

Société des Sciences Naturelles de Ja Charente-Inférieure (La 
Rochelle); 

Société des Sciences Naturelles de l'Ouest de la France (Nantes); 

Sociélé des Sciences Naturelles de Saône-et-Loire; 

Société des Sciences de Seine-et-Oise. 

Société des Sciences Naturelles et Archéologiques de la Creuse; 

Société Scientifique et Littéraire des Basses-Alpes; 

Société d'Etudes et de Vulgarisation de la Zoologie agricole 
(Bordeaux); 

Société des Sciences de Seine-et-Oise. 


f 


III. — La Fédération Nationale des ÂÀssociations de Chimie 
Re de France. 


Dès 1917 (en Mai) M. Ch. Marie, Secrétaire général du Comité 
des Tables de Constantes et Données numériques avait, au nom de 
la Société de Chimie-Physique, proposé à la Société Chimique de 
France de grouper les différentes Sociétés. 

Cette union ne put être réalisée à celte époque et dans le domaine 
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de la Chimie comme dans celui des Sciences Naturelles ce fut seu- 
lement après la guerre que cette idée prit une forme précise et 
s’imposa à tous les esprits. 

C’est la Société de Chimie Industrielle, fondée pendant la guerre, 
à l'heure où toutes les énergies se tendaient vers l’elfort collectif, 
qui prit l'initiative d’un groupement des Sociétés de Chimie Îran- 
çaises. 

Le 16 décembre 1918, une réunion préparatoire eut lieu sous la 
présidence de M. Paul Kesrner, président de la Société de Chimie 
Industrielle. 

MM. P. Kesrwer, Jean Gérarp, Poucenc, Vareur, Manoury, Du- 
cHEmmN et de GROBERT, présidents ou secrétaires de la Société. de 
Chimie Industrielle, de la Société Chimique de France et de l’Asso- 
ciation des Chimistes de Sucrerie et de Distillerie étaient présents. 

Chacun des grands pays alliés, expose M. P. KEsTNER, pos 
« sède plusieurs groupements ou associations importantes de Chi- 
« mie. En France, nous avons la Société de Chimie Industrielle, 
« la Société Chimique de France, l’Association des Chimistes de 
« Sucrerie et de Distillerie, pour ne citer que les principales. 

« Chacune de ces associations publie un bulletin pour lequel elle 
« est obligée de faire des frais élevés de documentation, incomplète 
« d’ailleurs, à cause des ressources insuffisantes. Cette docüumen- 
« tation est faile sur la généralité des publications pour chacune 
« des Associations qui s'ignorent et travaillent séparément. Le 
« même travail est entrepris plusieurs fois et insuffisamment, alors 
« que s’il était fait pour l’ensemble des Associations, avec le total 
« de leurs ressources mises en commun, il pourrait être réalisé com- 
« plètement. 

« Chacune de ces Associations possède une bibliothèque qu'un 
« budget incomplet ne permet pas de tenir à jour. Elles sont 
« abonnées aux mêmes revues, dans la mesure insuffisante de leurs 
« revenus. Elles sont mai logées, et ne peuvent, de ce fait, assu- 
« rer que peu d'avantages à leurs membres. 

« Ces groupements ont des aspirations communes. Leur but est, 
« non seulement, de renseigner leurs membres en leur fournissant 
« une documentation qu'ils ne peuvent se procurer autrement, de 
« leur donner moyen de se réunir pour échanger des idées et se com- 
« muniquer leurs travaux, mais aussi de faire, dans l'intérêt gé- 
« néral de leur corporation et du pays, œuvre de militants pour 
« l’essor de la Science française et de la Chimie appliquée. 

« Dispersés, leur action est forcément limitée. S'ils s ‘agrégeaient 
« en un bloc, ils pourraient entreprendre les plus belles réali- 


« 


(C 


« 


« 
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sations. Il apparaît donc opportun d’unir dans chaque pays, en 
une puissanle fédération, toutes les Associations dont les efforts 
séparés ne donnent pas toujours les résultats que leurs membres 
seraient en droit d'espérer. Il serait utile de les réunir dans un 
local commun, ce qui leur permettrait de grouper leurs biblio- 
thèques en un ensemble important, de constituer un office uni- 
que de documentation où seraient reçues toutes Îles revues du 
Monde entier, de créer un foyer de travail et d’activité ouvert 
à tous les membres. 

« Quels frais inutiles évités par cette organisation si logique ; 
quelles possibilités d’action pour un semblable centre groupant 


: tous les chimistes français, réunissant autour d’eux tous ceux, qui, 


sans être chimistes, ont leurs intérêts dans la chimie ou dans 
ses applications. 
« Cette organisation est en voie de réalisation en Angleterre 
où nos amis se sont mis à l'œuvre de suite. Elle est déjà prati- 
quement réalisée aux Etats-Unis, où, sous le drapeau de l’Ame- 
rican, Chemical Society, presque tous les chimistes sont déjà 
réunis en un groupement de 12.000 adhérents. 
« Lorsque la Fédération nationale sera constituée dans chaque 
pays et son bureau organisé, on pourrait passer à la création 
d’une Fédération interalliée, au sein de laquelle toutes les na- 
tions intéressées seront représentées. 
« Le programme général de ce puissant organisme apparaît immé- 
diatement 
« Organiser la défense de la chimie alliée contre la chimie alle- 
mande. - 13 

Etablir une liaison entre les groupements de science pure . 
de science appliquée des différents pays. 

« Coordonner leurs moyens d’action scientifique, (jecpuque el 
ie 

« Contribuer à l’avancement de la science et à la progression de 
L industrie. 
« Deux avantages importants résulteraient de cette entente 


. la répartition du travail dans la préparation de la documentation 


qui pourrait ainsi être tout à fait complète: la réduction des 
frais d'édition des organes. 


© Lors du séjour en Angleterre de M. Kesrwer, il a élé envisagé, 
par exemple, que dans chaque pays adhérent, la Fédération Na- 


tionale concentrerait son énergie à entreprendré avec toute 
Célérité les extraits des publications de la nation qu’elle repré- 


.sente. La préparation de la documentation des pays ennemis 


4 
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« serait attribuée à l’une ou à l’autre, la mieux organisée, ou serait 


« faite par un organisme fonctionnant à Îrais communs. à 


‘« La réalisation de ce programme magnifique est de toute néces- 


« sité. La Société de Chimie Industrielle a pris l'initiative de le. 


« provoquer et fera tout ce qui est en son pouvoir pour le faire 
« aboutir. ; 

« Cette réalisation a une importance particulière qu'il est du 
« devoir de tous de chercher à faire pénétrer dans l'esprit de,ceux 
« qui peuvent y contribuer. C’est au point de vue de l'influence 
« de notre pays à l'étranger. 

« La Fédération interalliée devra avoir, en effet, un siège central. 
« Paris est la ville indiquée pour ce siège. Il appert de mes con- 
« versations, tant avec les Présidents ‘des Sociétés anglaises qu a- 
« vec des chimistes américains qu'un accord sur ce point est infi- 
« niment probable. 

« Paris, étant le siège central deviendrait en même temps :e 
« lieu de rendez-vous de tous les chimistes. C’est de Paris que 
« parliraient toutes les iniliatives de la Fédération. Le prochain 
« congrès international de chimie appliquée pourrait déjà s’y tenir. 

« Pour que ce projet passe du domaine des espérances dans 
« celui des réalités, il est indispensable que l’organisation puisse se 
« faire de suite. La bonne volonté de chacun permettrait d'y arri- 
« ver sans difficulté. La seule question délicate est la question finan- 
« cière. 

«Le projet ne peut être conçu sans que soit créée la maison 
« commune des Sociétés françaises de chimie qui deviendrait celle 
« des chimistes alliés. Pour cela, il faut de l'argent ! Des démar- 


« ches vont être faites auprès des Pouvoirs Publics pour solliei- : 


« Ler-leur appui financier. Espérons également qu'un Mécène sai- 
« sira la grandeur de l’œuvre à créer, la plus belle et la plus utile 
« de toutes celles qu'appelle l'heure présente. » 

Après une discussion générale les représentants des trois associa- 
lions de Chimie décidèrent à l'unanimité de déclarer créée la Fédé- 
ration nationale, RUE : 

Cette décision étant renvoyée aux conseils d'administration des 
Sociétés intéressées, une seconde réunion eut lieu le 23 décembre, 
et la présidence du nouvel organisme fut proposée à M. le Profes- 
seur Moureu, Membre de l’Institut. 

Bientôt après, la jeune Fédération groupait, outre les trois Assn- 
ciations fondatrices, les Sociétés de Chimie Physique, de Chimie 
Biologique, des Experts Chimistes, et l’Association des Chimistes 
de l'industrie Textile. Son "conseil d'administration compte : 


ps 


(4 


pr) 


MM. Moureu, BÉHaz, Marques, 
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/ 


Kesrwer, DucnemiN, MATIGNON, 


SrAUB, GÉRARD, VOISIN, ‘Liver, NaunerT, ÉcLancHer, H. ROBERT, 
Niccoux, Mayer, Darzexs, OH, Marie, CAZENEUVE, Borpas, FILAU- 
DEAU, PIEQUET et MONTAVON. | 


Le Bureau est ainsi constitué 


Président : M. Ch. Mouret. 
Vices-Présidents : M. BÉHaAL. 

M. KESTNER. 
Secrétaire général : M. J. GÉRARD. 
Secrétaire adjoint :° M. Ch. MaRtE. 
Trésorier : M. Monravon. 


La Fédération Nationale des Associations de Chimie de France 


mit aussitôt à l'étude la question bibliographique et nous revien- 
drons plus loin, sur cette importanté question. 


Elle entreprit également de coopérer à une œuvre interalliée de 


la plus haute importance. 


« C’est à Londres, en novembre 1918, à la réunion de la Society 
of chemical Industry, présidée par le Professeur Henry Louis. 
à laquelle était invité M. Paul Kesrner, Président de la Société 
de Chimie Industrielle récemment créée à Paris (1917), que fut 
concu le projet de grouper en un-puissant faisceau toutes les for- 
ces chimiques alliées. Les nécessités de la guerre avaient établi 
une coopération intime entre les nations de l’Entente, et il était 
de leur intérêt commun de continuer cette féconde collaboration 
de plusieurs années. Les grands groupements chimiques, en par- 
ticulier, avaient pour devoir de la poursuivre, sur le terrain 
pacifique, avec le même esprit de résolution et la même: foi qui 
avaient présidé aux réalisations collectives oblenues au cours 


des hostilités. 
« S’inspirant de ces considérations, la Société de Chimie Indus- 


« irielle, après accord avec la Société Chimique de France, réunis- 


sait à Paris, du 44 au 16 avril 1919, à l’occasion de la visite du 
professeur Henry Louis, une première Conférence, à laquelie 
prirent part des délégations’ composées d’éminentes personna- 
lités du monde scientifique et industriel de Belgique, des États- 
Unis, de France, du Royaume-Uni de Grande Bretagne et d'Ir- 
lande, et d'Italie. Plusieurs séances eurent lieu, sous la prési- 
dence de M. Charles Moureu. On décida d'inviter les associa- 


tions de chaque pays à se grouper en fédération ou à créer ,un 
Conseil National, en vue d’une vaste confédération de ces divers 
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organismes, à laquelle des groupements analogues des nations 
neutres pourraient éventuellement être admis à adhérer. Les 
grandes lignes des statuts furent tracées. On chargea un Conseil 
provisoire, comprenant deux représentants de chaque nation, 
sous la présidence de M. Moureu, d'élaborer les bases définitives 
de la Confédération et l’on décida, sur l'invitation de. nos amis 
anglais, qu'une deuxième Conférence se réunirait à Londres le 
14 juillet 1919. TS 

« Le Conseil provisoire prit contact avec le Conseil Internatio- 
nal de Recherches, qui venait d’être créé par la Conférence inter- 
alliée des Académies, et il prépara le programme de la Confé- 
rence de Londres. 

« Les diverses Délégations à cette Conférence furent les sui- 
vantes : Belgique : MM. LucroN, TIMMERMENS ; États-Unis : MM. 
COTTRELL, PARSONS, RUTTAN, WASHBURN ; France : MM. Bénar, 
GérarD, Kesrner, MARIE, MaroUIS, MoUREu : Royaume Uni de 
Grande-Bretagne et d'Irlande : MM. F. ARMsTRONG, E. Aruws- 
TRONG, CHAPMANN, Louis, Pope, Wynne : Italie : MM. Pret, 
SEVERINI ; attachés à la Conférence : MM. Mrarr (Angleterre), 
Vois (France). 

« Chaque Délégation ayant apporté l’adhésion ferme de son pays, 
la Confédération fut déclarée constituée. 

« La Conférence examina alors une série de vœux présentés par 


la Délégation américaine et un projet de statuts de la Délégation 


française. 

« Après plusieurs séances consacrées à l'étude de ces docu- 
ments, qui provoquèrent des échanges d'idées fort intéressants 
sur l'avenir des rapports entre les pays de langue anglaise et de 
langue latine, ainsi que sur la part que chaque grande nation 
est susceptible de prendre à la réalisation d’un programme d’ac- 


tion générale, l’accord se fit aisément sur un texte élaboré par 


une commission spéciale, sous la présidence de Sir William 


Pore, Président du British Federal Couneil. 


« Les statuts adoplés, la Conférence procéda à l'élection du 
Bureau de la Confédération, où les cinq nations fondatrices 
étaient représentées comme il suit 


« Président : M. Charles Moureu (France). 
« Vice-présidents : MM. George Cnavaxne (Belgique) ; Leo- 
poldo Paropr-DELrINO (Ttalie) : Charles 


Parsoxs (États-Unis) ; Sir William Pope 


(Royaume-Uni). 
« Sécrélaire général : Jean GÉrArD (France). 
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_ « Il fut décidé que le siège de la Confédération serait provisoi- 
« rement à Paris, et que la prochaine réunion de la Confédération 
« se tiendrait en juin 1920, en Italie. (1) » 

Il restait à rattacher la Confédération au Conseil International 
de Recherches, et ce fut l’œuvre de la Conférence de Bruxelles sur 


laquelle nous reviendrons plus loin, 


IV. — La Confédération des Sociétés Scientifiques Françaises. 


Le 3 juillet 1919, le Conseil de la Fédération Française des Socié- 
tés de Sciences Naturelles, réuni sous la présidence de M. HENNE- 
Guy, Membre de l’Institut, entendit les exposés de MM. Lurz, Hé- 
ROUARD, RaBauD et TERROINE sur les difficultés croissantes que 
l’on rencontre au point de vue matériel, en ce qui concerne Ja 
publication des bulletins et des périodiques scientifiques. Devant 
le caractère d'urgence que présentait l’étude de cette grave question, 
le Conseil décida sur la proposition de M. Hennecuy, que la Fédé- 
ration prendrait l'initiative de réunir au mois d'octobre, les direc- 
teurs et secrétaires généraux de tous les périodiques scientifiques 
afin de provoquer une entente et l’étude d’une solution. 

Le principe de cette réunion dépassait déjà de beaucoup le cadre 
* de la Fédération des Sociétés de Sciences Naturelles, et le secré- 
{aire se mit en rapport avec M. J. Gérar», secrétaire de la Fédéra- 
tion Nationale des Associations de Chimie de France, afin que la 
réunion projetée le 3 juillet eut lieu sous le patronage des deux 
groupements actuellement existants. Une telle entente fut aussitôt 
conclue. 

Une autre question, non moins importante, devait bientôt rap- 
procher plus encore les deux Fédérations ; chacune d’elles avait à 
la fin de 1919, étudié un projet complet de documentation biblio- 
graphique, comportant un budget important pour lequel on devait 
faire appel à l’État. Présenter ces projets séparément aux représen- 
tants des pouvoirs publics eut été une faute; les présenter ensem- 
ble devenait, au contraire, une force. Mais il fallait unifier le tra- 
vail entrepris séparément par les Chimistes et les Naturalistes, 
atténuer les différences, profiter des idées des uns et des autres, 
et élaborer un projet homogène. 

Une réunion officieuse due à l'initiative de la Fédération Natio- 


(1) Gh. Moureu. La Chimie et la Guerre, Science et Avenir (p. 315). 
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nale des Associations de Chimie, eut lieu le 42 décembre 1919, au 
laboratoire de M. Moureu, pour s'occuper de cette question ; elle 
assemblait déjà, outre les représentants des commissions de Biblio- 
graphie propres aux deux Fédérations, des représentants de la 
Société de Physique, des Géographes et des Mathématiciens. 

C’est alors que l’idée d’une union intime et officielle des deux 
Fédérations s’imposa. 

M. Géranp, secrétaire général de la Fédération de Chimie, pro- 
posa, étant donné la similitude des statuts des deux Fédérations 
déjà existantes, qu'une Confédération soit créée, et s’adjoignit le 
plus tôt possible d’autres groupements scientifiques représentant 
la Physique, l’Astronomie, les Mathématiques, la Géographie, 
ête 

Cette proposition fut discutée à l’Assemblée générale ordinaire 
de la Fédération des Sociétés de Sciences Naturelles, tenue le 19 
décembre: elle fut adoptée à l’unanimité, ainsi que le projet de 
constitution immédiate d’un Conseil Confédéral chargé d'étudier 
les questions communes touchant l'impression des périodiques 
scientifiques, par exemple, et de faire les démarches nécessaires 
auprès des Pouvoirs Publics. 

Une assemblée générale préliminaire, convoquée par les soins 
des secrétaires des deux Fédérations de Chimie et de Sciences natu-. 
relles, se tint le 45 janvier 1920, au Collège de France. M. Moureu, 
ouvrit la séance en exposant à la suite de quelles circonstances il 
avait convié à cette réunion les représentants des différents grou- 
pements scientifiques pour étudier la création d’une Confédération 
générale des travailleurs scientifiques, question d'intérêt primor- 
dial pour l’avenir de la Science française et par là-même, pour 
l'avenir de la nation elle-même. 

M. Moureu montra la nécessité de la réalisation de ce projet, né 
au sein des deux Fédérations sœurs, la Fédération Nationale des - 
Associations de Chimie de France et la Fédération Française des 
Sociétés de Sciences Naturelles. Il développa cette idée qu’à notre 
époque, où tout se transforme et évolue, où, il n’est pas exagéré 
de le dire, il faut reconstruire la France sur des bases nouvelles que 
l’on veut solides et durables, il est apparu que la Science, elle aussi, 
la Science, mère de tout progrès dans l’ordre industriel, agricole 
et économique devait être organisée en vue du rendement le meil- 
leur possible. Pour atteindre à ce résultat, il a d’abord semblé néces- 
saire de grouper tous les éléments d’action en constituant une vaste 
Confédération de toutes les Sociétés scientifiques. 

Il fut ensuite procédé à l’appel des organisations représentées 


. 
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par leurs Conseils et leurs délégués; la Société de Physique était re- 
présentée par M. de BroGLie, la Société Astronomique par M. Barr- 
LAUD, la Société de Mathématique par M. Dracu; M. LAUBEUr, pour 
la Société des Ingénieurs civils, et MM. GarLors et de MARTONNE, pour 
les Sciences géographiques, assistaient à la séance. 

L'ordre du jour appelait la lecture et la discussion des projeis 
élaborés par les représentants des deux Fédérations ; la constitu- 
lion d’un Comité Confédéral : la constitution de . commissions ; 
l'étude des rapports de la Confédération avec les Comités Natio- 
naux de Recherches. 

Le principe du groupement Confédéral fut adopté à l’unanimité ; 
la constitution de Fédérations nouvelles unissant les Sociétés de 
Physique et les Sociétés de Mathématique et d’Astronomie fut 
proposée. à 

La dénomination de Confédération française du travail scienti- 
fique fut adoptée. 

Après la lecture du projet de statuts, celui-ci fut renvoyé à une 
commission des secrétaires généraux. 

Le bureau provisoire fut constitué et M. Moureu fut nommé pré- 
sident. 

La commission confédérale de bibliographie fut chargée d’ache 
ver l'étude d’un projet commun à toutes les disciplines représen- 
iées. 

Enfin M. Mayer fut prié de rédiger un rapport sur les questions 
se rapportant à l’organisation de la recherche scientifique. 

La première assemblée générale constitutive se réunit le 19 fé- 
vrier 1920, au Collège de France, sous la présidence de M. Mouret. 

Les statuts y furent discutés et adoptés après quelques modifica- 
lions. Le titre de Confédération des sociétés Scientifiques Françaises 
fut proposé, comme étant plus explicite que celui de Confédération 
française du travail scientifique et le titre nouveau adopté. 

M. Xavier LÉoN annonça la création toute récente d’une nouvelle 
Fédération des sociétés de Sciences philosophiques, historiques et 
philologiques; les délégués de ces sociétés collaboraient déjà étroite- 
ment avec les représentants dés sciences exactes dans les commis- 
sions chargées d’étudier l'impression des périodiques scientifiques. 
La question de l’adhésion de ce groupement nouveau, qui élargissait 
le cadre confédéral, fut renvoyé à une commission. 

Le rapport de M. A. Mayer, que nous avons cité au début de 
ce travail, fut adopté; il devait servir de base pour la propagande 
que la Confédération se proposerait de commencer. 

En résumé, la Confédération des sociétés scientifiques Françaises 
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existait en fait dès ce jour, mais l'élection d’un bureau définitif 
était retardée jusqu’au moment où les deux fédérations nouvelles 
des sciences physiques et des sciences philosophiques, seraient défi- 
nilivement constituées et aurait officiellement adhéré au groupe- 
ment confédéral. Pendant quelques mois, l’activité de la confédé- 
ration se traduisit surtout par le travail des commissions et les 
démarches du Conseil dont nous parlerons plus loin. Il nous reste 
à exposer la création des deux fédérations nouvelles. 


V. — La Fédération Française des Sociétés de Physique. 


Dès les premières réunions qui devaient préparer la constitution 
de la Confédération des sociétés scientifiques. françaises, MM. de 
_BRoGLiIE, GUuILLET, Jozy, BLONDIN avaient été invités à venir col- 
laborer, au nom des sciences physiques, à l’œuvre commune. 

M. de BroGrtE avait proposé à la Société de physique de prendre 
l'initiative de la constitution d’une nouvelle fédération, la fédé- 
ration Française des sociétés de physique. Celle-ci fut constituée 
au printemps 1920. Elle groupe les Sociétés suivantes 
. Société Astronomique de France; 

Société française des Electriciens; 

Société française de Physique; 

Société de Photographie; 

Union des Physiciens. 

Les statuts ont été déposés le 30 octobre 1920. 


Son bureau est constitué par : 


MM. ABrAnam, président, 
de BROGLIE, WALLON, vice-présidents, 
Jouvion, secrétaire-général, 
Jory, trésorier, 
Bconnix, archiviste-bibliothécaire. 
MM. ABranam, de BROGLIE, CLERC, BLONDIN, ANCEI, DARZENS, 
GuiLLAUME, Jory, Jouvion, LEepuc sont membres du Conseil. 


VI. — La Fédération des Sociétés Françaises de Sciences 
Philesophiques, Historiques, Philologiques et Juridiques. 


À parür de novembre 1919, la collaboration précieuse et éclai- 
rée de M. Xavier Léon, directeur de la Revue de métaphysique et de 
morale, aux travaux des commissions fédérales s’occupant des ques- 
tions d’éditions scientifiques, montrait combien étaient étroitement 


‘ 
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unis les intérêts des hommes de sciences appartenant à toutes les 
disciplines. 
Le 19 février 4920, MM. Xavier Léon et Mevyerson prirent l’ini- 


tiative d’une réunion à. laquelle étaient présents : MM. LALANDE, 


Xavier LÉON, RaBauD, G. Dumas, I. MEYERSON, BELOT, SENART, 
SEIGNOBOS, LETACONNOUX, FaAUri-FREMIET, représentant les Sociétés 
de Philosophie, de Psychologie, d'Education morale, Asiatique, d'His- 


toire moderne. MM. Mencer, VENDRYES, AULARD, (GRUNEBAUM- 
BALLN, Pierre Marcer, avaient envoyé leur adhésion de principe 


au nom des sociétés de Linguistique, d'Histoire de la révolution 
Française, de l'Alliance Française, d'Histoire de l'Art Français. 

M. Meverson rappela la fondation des fédérations des sociétés 
scientifiques et les buts que celles-ci s'étaient proposées. Il proposa 
la constitution d’une fédération des sociétés Françaises de philo- 
sophie, d'histoire et de philologie. 

M. Xavier LÉON insista sur la nécessité, pour parer à la crise cau- 
sée par l'élévation des prix d'impression et d'édition, de fonder une 
maison d'impression qui permettrait aux savants et aux sociétés scien- 
üfiques de publier facilement leurs travaux. Il démontrait que Ja 
chose est réalisable et apportait un certain nombre de renseignements 
techniques à ce sujet. 

M. Laranpe proposa la fondation immédiate de la fédération des 
sociétés Françaises de sciences philosophiques, Historiques et phi- 
lologiques. 

L'assemblée à l’unanimité, décida cette fondation. Ellé nomma un 
bureau provisoire composé de MM. Xavier Léon, LEraconNoux et 
Meyersow. Ce bureau fut chargé de solliciter l’adhésion d’un cer- 


{ain nombre de sociétés. 


La rédaction du programme d’action et des statuts de la Fédéra- 


tion fut ajournée à une réunion plénière ultérieure. 


M. Xavier Léon fut chargé de rédiger un projet dé statuts. 

M: Rapaup exposa la nécessité, pour la fédération, d’adhérer à 
la confédération des sociétés scientifiques Françaises qui doit repré- 
senter toute la science Française et non les sciences exactes seu- 
lement. 

Une nouvelle réunion eut lieu le 20 mars. Elle consacra défini- 
tivement la constitution de la fédération qui s’étant accrue de plu- 
sieurs sociétés de droit, prit le nom de Fédération des sociétés 
Françaises de sciences philosophiques, historiques, philologiques 
et juridiques. 

Cette Fédération groupe les Sociétés suivantes : 

La Société de législation comparée, 
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La Société asiatique, 

La Société de linguistique, 
L'Associalion Guillaume Budé, LA TA 
La Société des études juives. 
La Société du xvmi° siècle, 

La Société d'histoire moderne, 

La société d'histoire de la révolution de 1848, 
Ea té de l'Ecole des Chartes, 

La Société de l'histoire de l’art Français, ET AEE 
La Société des antiquaires de France, AIS 
La Société de l’histoire de la révolution Française, à 
L'Association pour l’encouragement des études grecques, 
La Société d'histoire de la guerre, 

La Ligue d'éducation morale, 

La Société Française de philosophie, a 
La Société Alfred Binet, 

La Société de Psychologie. 


Une Assemblée générale régulièrement constituée s’est réunie le 


A7 juin 4920. | 


Le bureau de la Fédération est actuellement constitué par 
M. Bruvor, Doyen de la Faculté des lettres, Président, 

M. X. Léon, 

M. G. BELor, 

M. STE, 

M. VENDRYES, 

M. I. Meyersow, secrélaire général. 


Le conseil comprend : MM. Atrarn, BEror, BLocn,. BRUNOT, 
Crotser, DURFOURMANTELLE, Léon, Leraconnoux, Mazon, MeIrxer, 
MirorT, RABAUD, STEIN, VENDRYES. 


La fédération des sociétés françaises de sciences  philosophi- 
ques, historiques, philologiques, et juridiques commença aussitôt 
à collaborer aux travaux de la Confédération, spécialement, en ce 
qui concerne la question des publications scientifiques. 
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VII. — La Conférence des Académies Scientifiques interalliées 
de Bruxelles. 


Le Conseil International et les Comités Nationaux 
de Recherches. 


Nous devons maintenant jeter un coup d'œil en arrière eb suivre 
. les résullats des conférences académiques interalliées de Londres et 
de Paris. Conformément aux décisions prises en novembre 1948, 
une nouvelle conférence fut tenue à Bruxelles, du 18 au 28 juillet 
1919. MM. PeLsexeER, SWwarts el LECOINTE en ont présenté le comp- 
te-rendu à l’Académie royale des sciences, des Lettres et des Beaux- 
Arts de Belgique. 

Le grand œuvre de la Conférence de Bruxelles fut la création 
du « Conseil Internalional de recherches ». 

« La guerre à fait apparaître, d’une façon péremptoire, écrivent 
MM. Perseneer, Swarrz el LECOINTE, dans la préface de leur rap- 
port, les liens étroits qui unissent la science au développement éco-: 
nomique et industriel des nations el, dans cet ordre d'idée, elle a 
donné naissance, dans les grands pays, à des organismes de recher- 
ches qui devront être maintenus el même développés dans tous les 
domaines pendant la paix. Telle est l’origine des Conseils nationaux 
de recherches. 

€ D'autre part, les Elals alliés et associés, qui avaient si utile- 
ment groupé leurs efforts intellectuels durant la guerre, ont com- 
pris la nécessité de poursuivre cette coopération après la cessa- 
lion des hostilités. Ils ont ainsi été amenés à fonder un Conseil 
International de Recherches, organisme centralisateur des conseils 
nationaux des pays associés. 

« Aux conférences des Académies scientifiques interalliées tenues 
à Londres et à Paris en 1918, il avait été décidé de dénoncer les 
conventions relatives aux associations intellectuelles internationales 
exislantes, qui complaient, parmi leurs membres, des ressortissants 
des Etats avec lesquels nous étions en guerre. Toutefois cette dénon- 
ciation comportait implicitement l’obligation pour nous de fonder 
une série d'organismes intellectuels internationaux, remplaçant ceux 
qu'on allait dissoudre. 

« Une nouvelle Conférence des Académies scientifiques interalliées 
fut, en conséquence, convoquée à Bruxelles, où elle tint ses assises 
. du 18 au 28 juillet 1919, au Palais des Académies, et réunit des 
représentants de la Belgique, du Canada, des Etats-Unis d’Amé- 
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rique, de la France, du Royaume-Uni de Grande Bretagne et d’Ir- 
lande, de l'Italie, du Japon, de la Nouvelle-Zélande, de la Polo- 
gne, du Portugal. de la Roumanie et de la Serbie.» - 
Les Statuts du Conseil International de Recherches furent approu- 
vés, en séance plénière, le 28 juillet; le titre 1 porte les considéra- 
tions suivantes : 
« 1°) Le Conseil International de Recherches a pour but 


a) De coordonner l’activité internationale dans les différentes 


branches de la science et de ses applications; 

b) De provoquer, conformément à l’article 1% des résolutions 
de Londres (octobre 1918), la création d’Associations ou d’Unions 
internationales jugées utiles au progrès des sciences; 

c) D'orienter l’activité scientifique internationale dans les do 
maines où il n'existe pas d’Associations compétentes; 

d) D’entrer, par des moyens appropriés, en relation avec les 
Gouvernements des pays adhérents pour recommander l'étude de 
questions qui sont de sa compétence. » 

Au cours des séances, les Statuts de l’Union Astronomique, de 
l’Union Géodésique et Gécphysique Internalionale, de l’Union In- 
ternationale de la Chimie pure et appliquée, et de l'Union interna- 
tionale de Radiotélégraphie scientifique furent adoptés. Des pro- 
jets de statuts furent déposés et discutés pour les Unions inter- 
nationales de Mathématique, de Physique, des Sciences biologiques, 
de Géographie, de Géologie, de Bibliographie et Documentation. 

M. PELSENEER pouvait alors prononcer la clôture de la Confé- 
rence en exprimant « la certitude que l’enfant né en Belgique, sous 
l’égide et par la collaboration des Académies interalliées, grandira 
et prospérera, et témoignera par là de l’opportunité et de l'utilité 
de l’institulion que nous avons édifiée. 


« Nous aurons ainsi démontré nous-mêmes, äjoutait-il, par le tra- 


vail accompli et le résultat oblenu, qu'après avoir victorieusement 
terminé la guerre, grâce à notre commun effort, nous n'avions pas 
de plus ardents désirs que de constituer, par notre action collective, 
des œuvres fécondes de paix et de confraternité internationale. » 
Dès l’automne de 1919, l’Académie des Sciences de Paris com- 
mençait à constituer les Comités Nationaux de Recherches dont 
l’ensemble doit former le Conseil national. Leurs attributions sont 
définies au chapitre IT, $ 4 des Statuts des Unions | : 
« Les Comités Nationaux ont pour attribution de faciliter et de 
coordonner, sur leurs territoires respectifs, l’étude des diverses bran- 
ches de la Science, envisagées principalement au point de vue 


international. Chaque Comité national, soit seul, soit de concert : 
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avee un ou plusieurs autres Comités nalionaux, a le droit de sou- 
mettre à l'Union des questions à discuier rentrant dans la com- 
pétence de celle-ci. 

Les Comités Nationaux désignent les délégués chargés de les 
représenter aux Assemblées de l’Union. » 


l 


VIIL. — Le Comité National de Recherches pour les Sciences 
: _ Biologiques. 


La Fédération Française des Sociétés de Sciences Naturelles 
s'était occupée dès les mois de juillet 1919, de la Conférence de 
Bruxelles, à laquelle M. le Professeur FLanAuLr avait bien voulu 
accepter de la représenter. Désireux d'établir une collaboration 
étroite entre tous les organismes nouvellement constitués, M. E.. 
Perrier, président de la Fédéralion, priait M. Lacrorx, secrétaire 
perpétuel de l’Académie des Sciences, de bien vouloir exposer au 
Conseil Fédéral le projet de création du Comité de Recherches pour 
les Sciences Biologiques et d'exposer la manière dont le. Comité 
et la Fédération pourraient unir leurs efforts. 

La question des!« rapports de la Fédération avec l’Union inter- 
nationale des Sciences Biologiques » était inscrile à l’ordre du 
jour de la réunion du Conseil du 6 novembre. M. Lacroix vint ex- 
poser la constitution prévue pour l’Union Internationale, non encore 
définitivement constituée. Le cadre de celte union comprend toutes 
les disciplines biologiques et les sciences médicales; la Géologie 
constitue une union indépendante. Le cadre de la Fédération n’était 
donc que partiellement superposable à celui de l’Union, et par là- 
même, à celui du Comité national qui sera l’élément français de 
cette union. 

Le Conseil fédéral, au cours de la séance du 4 janvier tenue 
sous la présidence de M. HexneGuy, Membre de l’Institut, émit les 
vœux suivants que le Président fut prié de bien vouloir présenter 
à l’Académie des Sciences 
- 1°) Que si le Comité National de Recherches doit être très éten- 
du et comprendre uni grand nombre de délégués, il nomme un Co- 
. mité directeur dont les membres, au nombre de 45 à 20 seulement, 
seront choisis dans son sein. 

2°) Que la représentation des Facultés et établissements scien- 
tifiques libres ou appartenant à l'Etat soit faite à raison d’un délé- 
gué pour chacun d’eux, sans considération de spécialité scienti- 


fique. 
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3°) Que les Sociétés soient représentées par l'intermédiaire de 
leur Fédération et que le nombre de leurs délégués constitue le tiers 
du nombre total des membres du Comité national. 

À la nouvelle réunion du Conseil fédéral, le 9 janvier, M. HENNE- 
Guy exposa le mode adopté par l’Académie pour la constitution du 
Comité National de recherches pour les Sciences Biologiques. 


En devaient faire partie 

4°) Les meinbres des trois sections de Botanique, d’Anatomie et 
de Zoologie, de Médecine et de Chjrurgie de l’Académie des Scien- 
ces. 

9°) MM. Lacroix, Douvircé, Hauc, Roux, LEcLAINCHE, Viara, le 
Prince Bonaparte, MM. Tisserann, DEPÉRÈT, FLamauzr, Kixraw, 
spécialement désignés par l’Académie. 

3°) Trente personnalités désignées par la Fédération au nom 
des Sociétés de Sciences Naturelles; ; 


4°) Trente personnalités désignées par les Sociétés de Médecine 


et de Chirurgie. 
Il fut décidé que les membres du Conseil fédéral feraient partie du 


Comité National de Recherches, le Conseil dressant une liste de 


propositions pour les autres représentants des Sociétés. 

Cette liste fut discutée à l’Assemblée générale extraordinaire du 
15 janvier 1920, qui proposa à l’Académie, pour le Comité National, 
outre les membres du Conseil, les personnes suivantes : MM. Be- 
DEL, de BEAUGHAMP, CAULLERY, PELLEGRIN, River, MULON, PoricARD, 
GLEY, TERROINE, Bois, Mozcriarp, F. Moreau, MIRANDE, COSSMANN, 
HickeL, SAGNIER, WERrY, FERNBACH, VANEY, JouBin. 

La première séance du Comité National de Recherches pour les 
sciences biologiques se tint au Collège de France, le 15 avril 1920, 
sous la présidence de M. Y. DELacr, président de l’Union inter- 
nationale. 4 

M. Lacroix, après avoir rappelé, au nom de l’Académie des 


Sciences, l’œuvre des Conférences de Londres, Paris, et Bruxelles, 


el défini le but des Comités Nationaux de Recherches, déclara la 
séance ouverte. 

L'Académie proposait la création de deux sections au soin du 
Comité : une pour les Sciences Biologiques proprement dites, une 
pour les Sciences médicales. 


Les noms suivants furent proposés pour le Bureau : 


Président : M. LAvVERAN. 
Secrétaire général : M. FauRé-FreMmieT. 


ae 


* 
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Président de la Section des Sciences Biologiques : M. E. PERRIER. 
Secrétaire provisoire : M. FauRÉ-FREMIET. ; 

Président de la Section des Sciences médicales : M. Rocer. 
Secrétaire : M. DoPpTer. î 


Sous la présidence de M. Lavera, le Comité National de Recher- 
ches procéda ensuite à la nomination des commissions qui commen- 
cèrent le travail. 


IX. — Le Comité National de Recherches pour la Chimie. 


Là 


Nous avons exposé plus haut comment la Fédération nationale 
des Associations de Chimie avait coopéré à la création d’une Fédé- 
ration internationale de la Chimie pure et appliquée. L’incorpora- 
tion de ce groupement dans le cadre du Conseil international de 


Recherches fut étudiée, puis décidée à la Conférence de Bruxelles. 


Nous extrayons du rapport de MM. PELSENEER, SWarTz et LECoIN- 
TRE, le procès-verbal de la séance du 24 juillet : 
« Le fauteuil de la présidence est occupé par M. A. HALLER. 
M. Donvx-Henauzr remplit les fonctions de Secrétaire. 
M. Harrer rappelle à grands traits l’histoire de l'Association 


‘internationale des Sociétés chimiques, fondée à Paris en 1907. 


Il donne ensuite lecture de la lettre par laquelle, sous forme 
consultative, il proposa d'une part, la dissolution de l’Associa- 
üon, et, d'autre part, la remise à leur généreux donateur, des fonds 
mis à la disposition de l’Association par M. Ernest Sozvay. 

Sept sociétés ont adhéré sans réserve aux deux propositions, 
deux regrettent la dissolution mais acceptent la remise des fonds 
au donateur; une société à répondu négativement aux deux pro- 
positions. 

En 1918, les Académies scientifiques interalliées avaient émis le 
vœu de voir s'établir une coopération internationale en Chimie. 
Depuis lors, un fait nouveau s’est produit : la création d’une Fédé- 
ration des Sociétés de Chimie pure et appliquée des divers pays, 
à laquelle ont adhéré déjà l'Angleterre, la France, les Etats-Unis 
d'Amérique, l'Italie et la Belgique. 

En une réunion qui vient d’avoir lieu à Londres (du 14 au 19 
millet), les délégués de ces divers pays ont élaboré des Statuts 
qu'ils apportent à Bruxelles afin de les mettre en harmonie avec 
aque 4 3 
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les vœux émis par le Conseil international de Recherches en: voie 
de constitution. 

Sur la proposition de M. WasuBURN, une sous-commission est 
constituée en vue de procéder à l’examen des Statuts dans cet 
ordye d'idées. : 

Après que cette sous-commission eût fait connaître ses conclu- 
sions, les Statuts qui constituent l’annexe XVI du présent compte- 
rendu furent adoptés. 

Les mêmes considérations que celles émises in fine pour la Sec- 
tion ,d’Astronomie s'appliquent à l’Union internationale de la Chi- 
mie pure et appliquée dont les Statuts doivent être en conséquence, 
considérés comme définiliis. » 


Avant de se séparer, l’Union constitua comme il suit son Bureau 


Président : M. Ch. Moureu. 

Vice-Présidents : MM. Cnavanne, Paropnr-DELrINO, D' Parsons, 
Sir WILLIAM POPE. l 

Secrétaire général : M. J. GÉRraRD. 


La Confédération des Sociétés de Chimie étant devenue l’'Unicn 
internationale de la Chimie pure el appliquée, la Fédération natio- 
nale correspondante devenait ipso facto, la branche française de 
cette associalion, c’est-à-dire le novau, le centre de cristallisation 
du Comité National de Recherches pour la Chimie. 

Ce Comité National a été définitivement constitué 4e la prési- 
dence de M. Moureu, au printemps 1920. 


X. — Rapports de la Confédération des Sociétés Scientifiques 
Françaises et des Comités Nationaux. 


La constitution de la Confédération des Sociétés Scientifiques 
fut signalée dans la grande presse comme un événement de haute 
importance; le Temps, les Débats, le Matin, Excelsior, la Journée 
Industrielle, l'Entente, la Liberté, ouvrirent leurs colonnes à l’ex- 
posé du but poursuivi. L'expression « Parlement Scientifique » fut 
imprimée; la naissance du nouvel organisme était applaudie au. 
moment même où paraissait dans la Revue des Deux Mondes un 
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article de Maurice BarRës, lettre ouverte à M. le Ministre de l’Ins- 
truction publique, intitulée : « Que fait l’Université pour la recher- 
che Scientifique? », article qui fit sensalion. 

Un tel mouvement d'opinion, au moment où l’Académie des 
Sciences procédait méthodiquement à la constitution des Comi- 
tés Nationaux de Recherches, risquait d'introduire la confusion 
dans les esprits, même parmi les hommes de Science, si ceux-ci 
n'étaient pas au courant de tout le travail effectué de part et 
d’autre jusqu’à ce jour par les divers groupements. L’impression 
nélaste d’une dualité d'organisation, d’un mañque de coordina- 
tion des efforts, risquait de s'imposer aux yeux des personnes non 
prévenues, des parlementaires, des étrangers. 

M. Moureu, Membre de l’Institut, et Président de la Confédération, 
prit l'initiative de quelques conférences entre MM. les Secrétaires 
perpétuels de l’Académie des Sciences et les Membres du Conseil 
Confédéral. La confusion redoutée provenait d’un inévitable asyn- 
chronisme dans le développement des organismes nouveaux. IL fut 
décidé que la collaboration étroite prévue entre la Confédération, 
groupement des Sociétés Scientifiques, et les Comités Nationaux, 
groupement de personnalités représentant l’ensemble d’une disci- 
pline, commencerail aussitôt. 

À l’Assemblée générale de la Confédération, le 19 février 1920, 


. M. Moureu expliquait que la commission d'étude des statuts provi- 


soires avait cherché à préciser, d’accord avec MM. Picarp et La- 
CROIX, représentant les Comités Nationaux, les rôles respectifs de 
ces organisations. Le premier arliele des Statuts avait été modifié 
dans ce sens et rendu plus explicite 

« La Confédération des Sociétés Scientifiques Françaises, fon- 
dée en 1920, a pour but 

1°) D’établir une liaison intime entre les Associations des di- 
verses branches de la Science pure et appliquée; 

2°) D'étudier toutes les questions touchant l'intérêt commun de 
ces groupements; 

3°) De coordonner leurs moyens d'action scientifiques, techniques, 


et économiques: 


4°) De collaborer aux travaux des Comités Nationaux et du Con- 
seil National de Recherches. » 

Il fut décidé que le rapport rédigé par M. A. Mayer sur « quel- 
ques questions relatives à l’organisation de la Recherche Scienti- 
fique » serait présenté aux Comités Nationaux de Recherches, au 
nom de la Confédération; il constituait, en effet, la base d’un vaste 
programme d'études dont l'initiative pouvait revenir aux Sociétés 
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ie one mais ont L'exéeution dépassait da béucoup Jeu 'S 
_ pouvoirs. RE 
Les Comités ne élaient don priés de bien vouloir étu- 
dier ce programme, et d'appuyer auprès des pouvoirs publics les 
demandes et les revendications qu'ils auraient approuvées. 
TU également. décidé que les Comités Nationaux intéresst 
seraient immédiatement saisis de tous les projets déjà étudiés rela 
 tifs aux publications scientifiques et à la Documentation analy. 
tique, projets dont la réalisation intéressait non seulement les So- 
ciétés Scientifiques, mais encore tout l’ensemble des chercheurs. 


IT 


RESULTATS OBTENUS 


I. — La Faune de France. 


La commission de « l'Histoire Naturelle » constituée par la Fédé- 
ration des Sociétés de Sciences Naturelles, à commencé ses tra- 
vaux le 28 février 1919 sous la présidence de M. E. PERRIER. 

Après une discussion générale sur la forme qu'il conviendrait 
de donner à une publication faunistique française, une sous-com- 
mission constituée par MM. Arcuaun, de BEaucaamP, Hua, Lurz, 
F. Moreau et PELLEGRIN fut chargée de faire un inventaire des ou- 
vrages déjà existants, de les comparer au point de vue de lutili- 
sation pratique, et de rédiger un rapport sur le type d'ouvrages 
qu'il conviendrait d'adopter. 

Après plusieurs délibérations, la sous-commission de Faunisti- 
que chargeait M. de Braucramp de rédiger un rapport; au moment 
où la Société Zoologique avait commencé une enquête sur les besoins 
des Naturalistes francais, M. de BEaucHamp avait dressé le plan 
très étudié d’un Office faunistique; c’est l’avant-projet de cet orga- 
nisme que le rapporteur présentait à la commission fédérale 
et définissait avec précision dans les paragraphes suivants 

« Art. 1. — La Commission est d’avis que l’élaboration d’une Faune 
de France doit être commencée sans délai.. Cette élaboration com- 
prendra pour l'instant : 1°) L’inventaire méthodique des espèces 
de notre pays avec l'étude de leur répartition. 

2°) La publication d'ouvrages de détermination complets dans la 
mesure du possible, mais concis et relativement peu coûteux, dont 
les caractères seront précisés ci-après. Cette publication devra com- 
mencer immédiatement pour les groupes dont les matériaux sont 
déjà suffisants. 
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Art. 2. —— Cette élaboration sera confiée à une office central 
de Faunistique, dirigé par une personne qualifiée sous le contrôle 
de la Commission élue par la Fédération. Il aura pour rôle de 
centraliser tous les matériaux et documents relatifs à la faune de 
France, d’en éviter la perte et le gaspillage, de servir d’intermé- 
diaire entre les personnes et les Etablissements s’occupant de cette 
question, de répartir le travail entre les collaborateurs et de sur- 
veiller la rédaction et l'impression des fascicules. 

Art. 8 — La Faune de France paraîtra par fascicules séparés 
de format in-8 consacrés chacun à un-groupe d’une certaine impor- 
tance. Chaque fascicule comprendra : 1°) Une courte introduc- 
tion générale sur l'anatomie et l’évolution, la classification et la 
répartilion du groupe, les méthodes de récolte, d'étude et de con- 
servation qui lui sont applicables. 

2°) Des clefs analytiques allant jusqu'à l'espèce; 

3°) Pour chaque espèce, une diagnose très mesurée, une Ssyno- 
nymie el une bibliographie sommaire renvoyant aux bonnes des- 
criptions détaillées et figures soignées déjà publiées, un aperçu 
de la répartition en France et hors de France (sans aller jusqu’à 
l’énumération des stations sauf pour les formes très rares). 

-4°) Des index des ouvrages cités el des espèces éludiées. 

Art. 9. —"L'’illustration comprendra des figures dans le texte 
(trait ou simili), aussi nombreuses que possible (en principe, une 
par espèce). L'élendue occupée pa: elles pourra être sensiblement 
égale à celle du texte imprimé: Elles seront placées en regard des 
clefs et diagnoses en même temps que rapprochées les unes des 
autres par une disposilion typographique appropriée. Exception- 
nellement et pour les groupes où ce sera indispensable, on aura 
recours aux planches coloriées. » 

Le projet de Beaucnamp fut adopté par la Commission et pré- 
senté au Conseil fédéral le 145 Mai 1919. Le principe en fut approu- 
vé el renvoyé pour examen définitif devant le comité technique 
prévu par le projet. 

Ce Comité technique, considéré comme une délégation, fut direc- 
tement nommé par le Conseil fédéral qui le constitua pour une 
moitié de membres résidant en province et pour l’autre de 
membres résidant à Paris. 

MM. ArcuauD, Benez, le prince Bonaparte, MM. Bouvier, CauL- 
LERY, Couriere, Gravigr, Jour, Mana, de MARGERIR, PERRIER, 
Roure, BizLiARp, RBROLEMANN, CALVET, CnevrEux, CuEenor, DuBosca, 
FaAuUvEL, Guirec, Korncer, Ricrarp, TopsenT, VAYSSIERE, pressen- 
is par le soins du Bureäu de la Fédération aeceptèrent de consti- 
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; 


tuer le « Comité technique de l'Office central Faunistique » qui se 
réunit pour la première fois le 11 juin sous la présidence de M. 
PERRIER. 

Les statuts de l'Office central Faunistique furent approuvés après 
discussion et renvoyés au Conseil fédéral. M. de BEAUCHAMP proposé 
comme directeur de l'Office fut chargé de poursuivre ses démarches 
auprès des collaborateurs éventuels et de préparer avec ceux-ci et 
un comité exéculif de quatre membres, le plan et la forme des pre- 
miers volumes. 

Le Conseil fédéral après avoir apporté quelques modifications de 
détail aux statuts de l'Office approuva l’ensemble du projet. Sur 
la proposition du prince Bonaparre et de M. Bouvier, le secré- 
taire élait chargé d’adresser aux secrétaires perpétuels de l’Aca- 
démie des Sciences une double demande de subvention pour per- 
mettre de commencer la publication de la Faune de France. 

L'Académie des Sciences voulut bien marquer l'intérêt qu’elle 
attachait à l'initiative de la Fédération en accordant à celle-ci une 
subvention de 10.000 francs sur les fonds BonNAPARTE et une sub- 
vention de 10.000 francs sur les fonds LouTREUIL, à charge de com- 
.mencer la publication annoncée. 

_ Dès ce moment, et grâce à la généreuse initiative de l’Académie, 
l'effort de la Fédération des Sociétés de Sciences Naturelles devait 
aboutir. 

Le Comité directeur de l’Office, constitué par MM. Bouvier, BEDEL, 
CAULLERY, GERMAIN et de BEaucHamp confiait la rédaction des deux 
premiers volumes de la Faune de France à des spécialistes. M. Kox- 
LER acceplait de décrire les Echinodermes de France, et M. Paris de 
rédiger la faune des Oiseaux, qu'il avait déjà traitée antérieure- 
ment dans un ouvrage plus restreint. Tous les détails d'ordre tYpo- 
graphique permettant d’assurer une présentation excellente furent 
étudiés avee le plus grand soin, et M. de Baucramp précisa avec la 
maison Darantière de Dijon les conditions d'impression de ces 
ouvrages. 

A la réunion du comité technique du 16 décembre 1919, le direc- 
teur de l'Office pouvait apporter d’inléressantes précisions sur les 
travaux entrepris. Le choix du sujet des deux premiers volumes 
de la Faune avait été fait en sorte que le grand public et les ama- 
teurs s’y puissent intéresser en trouvant dans la monographie des 
Oiseaux de France une mine de documents commodes à consulter, 
et que Îles zoologistes de métier y trouvent avec la monographie 
des Echinodermes un ouvrage plus spécial et très complet. Mais déjà 
d’autres volumes étaient projetés; c’est ainsi que M. Fauvez avait 
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bien voulu accepler la rédaction des Annélides de France, M. 
Caevreux celle des Amphipodes, etc. 

Actuellement les deux premiers volumes sont sous presse; ils 
paraîtront au début de l’année 1921 et leurs succès est assuré d’a- 
vance. 

En dehors de la publication de la Faune, M. de BEaucaamp 
avait prévu le rôle centralisateur de l’Office faunistique, et la cir- 
culaire suivante avait été adressée à toutes les Sociétés Scien- 
üfiques 

« L'Office central de faunistique définitivement constitué par un 


vote du Conseil de la Fédération en date du 5 juillet 1919, a son: 


siège actuellement au laboratoire de Zoologie de la faculté des 
Sciences de Dijon. 

Il a pour rôle de coordonner les efforts des personnes s’occupant 
directement ou indirectement de la Faune de notre pays, de cen- 
traliser les documents et les matériaux qui s’y rapportent et d'en 
donner communication à tous ceux qui en auront besoin. Il com- 
mence en même temps la mise en œuvre de ces matériaux et la pu- 
blication d’une Faune de France par fascicules in-8, comprenant 
des clefs dichotomiques, des diagnoses résumées et une illustra- 


tion abondante. Pour remplir son programme il demande instam- 


ment 

1°) À toute personne ayant terminé un travail totalement ou 
partiellement faunistique de déposer entre ses mains les docu- 
ments qui ne lui sont plus uliles; si possible aussi les échantillons 
qu'elle ne croirait pas devoir conserver ou donner elle-même à un 
musée. À plus fortes raisons pour celles qui, ayant réuni des maté- 
riaux, se verraient dans l'impossibilité d’en assurer elles-mêmes 
la publication et qui les sauveraient ainsi de l’oubli et d’une des- 
truction certaine. 


2°) À toute personne aÿant constaté incidemment la présence 


d’une espèce animale non banale en un point quelconque de notre 


territoire où elle ait chance de ne pas avoir encore été signalée, 


de lui communiquer ce renseignement, avec une indication précise 
de la station et s’il y a lieu de l’ouvrage systématique ou du spécialiste 
ayant assumé la détermination. 

3°) A toute personne ayant l’occasion de recueillir du matériel 
zoologique quelqu’il soit, mais non celle de le déterminer elle-même 
ou de rechercher des spécialistes à qui l’envoyer, de le Jui adres- 
ser préservé dans les meilleures conditions possibles. Bien entendu, 
les Invertébrés les plus mal connus sont spécialement réclamés, 
mais aucune récolte n’est inutile, Cette demande s’adresse en par- 
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ticulier aux travailleurs qui par des chasses, pêches, dragages, se 
procurent des espèces spéciales qui les intéressent et rejettent habi- 
tuellement tout le reste, qu'il leur coûterait peu de préparer en 
masse. L'Office triera ces matériaux, les répartira entre les per. 
sonnes susceptibles de les étudier et on communiquera la détermi- 
nation aussitôt que possible aux récoltants; il s'offre à servir d’inter- 
médiaire entre eux et les spécialistes de France, et, quand ce sera 
nécessaire, des pays amis. 

4°) Enfin, aux musées régionaux, aux laboratoires maritimes, 
aux Stations entomologiques, aux Etablissements d'instruction et 
aux particuliers qui ont constitué des collections de faunes loca- 
les de lui envoyer les doubles de leurs échantillons. Il s'offre à les 
aider au besoin pour les déterminations et leur fournir tous les 
renseignements qu'il pourra. 

Les documents écrits reçus par, l'Office seront classés par lui 
dans un système de fiches-dossiers relatif d’une part à chaque es- 
pèce de notre faune, d’autre part à chaque région de notre pays, 
et complété par des relevés bibliographiques. [ls seront ainsi tou- 
jours utilisables si restreints soient-ils et à la disposition de qui- 
conque en aura besoin. Du reste ils seront toujours la propriété 
de leurs auteurs qui resteront maîtres de les publier, et l'Office 
et ses Collaborateurs s'engagent à ne pas le faire sans indication 
de provenance. De même les matériaux une fois classés et déterminés 
s'ils peuvent l’être immédiatement, seront déposés au Museum d’His- 
toire Naturelle qui en assurera la conservation. Les uns et les 
autres seront utilisés par les auteurs des fascicules de la Faune de 
France pour leur travail. 

Des circulaires ultérieures préciseront les modes de récoltes, de 
préparation, de notation à employer pour éviter les pertes de temps 
et de matériel et assurer l’unité nécessaire dans la mise en œuvre 
des documents et leur publication. » 

En résumé, la Fédération des Sociétés de Sciences Naturelles à 
pris l’initiative d’une très importante publication scientifique dont 
le succès est assuré par les précieux concours qui l'ont aidée dès 
le début ef par les collaborateurs qui en ont assumé la tâche. 

D'autre part l'Office central faunistique rendra aux zoologistes 
les plus grands services dès que son fonctionnement sera réguliè- 
rement assuré par la CEE de tous les naturalistes. 
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11. — La bibliographie analytique. 
A) Sciences Naturelles. 


La Commission chargée par la Fédération française des Sociétés 
de Sciences Naturelles d'étudier la question des périodiques de 
documentation bibliographique se réunit pour la première fois le 
27 Février 1919 sous la présidence de M. HENNEGUY membre de 
l'Institut, professeur au Collège de France. 

Après une discussion serrée, il fut décidé que la question des 
catalogues donnant seulement le titre des publications serait réser- 
vée, les ouvrages existant actuellement tels que l'International cata- 
logue et les publications du Concilium bibliographicum de Field à 
Zurich pouvant suifire aux besoins internationaux. C’est done la 
bibliographie analytique seule que la Commission devait étudier. 
Une sous-commission constituée par MM. Cossmann, FAURÉ-FRE- 
MIET, F. MOREAU, SCHAEFFER, TERROINE, et VLESs, fut chargée d’éta- 
blir dans le plus bref délai la liste des périodiques de documenta- 
tion existant dans toutes les langues et d'établir un avant-projet 
imdiquant les publications qu'il conviendrait de créer pour rem- 
placer les Centralblätter allemands et maintenir utilement la situa- 
tion scientifique de la France. 

Les travaux et les délibérations de la sous-commission furent ré- 
sumés dans un important travail de M. TERRONE, rapporteur. Les 
propositions formulées dans ce rapport remarquablement documen- 
té, reposaient sur le caleul du nombre moyen d'analyses publié 
annuellement pour chaque discipline appartenant aux sciences natu- 
relles, dans les différents périodiques d’avant-guerre. 


Nous reproduisons ici ces conclusions 


« La sous-commission estime que cinq périodiques de documen- 
lation analylique sont indispensables à eréer si l’on veut permet- 
tre aux alliés el aux neutres de ne plus s'adresser à l’Allemagne 
pour la fourniture de leurs instruments de documentation. 

« Elle estime également que ces périodiques devraient être con- 
çus sous la forme de volumes annuels répartis par faseicules meu- 
suels. | 

« TS correspondraiïent aux cinq grandes divisions suivantes 


Botanique, Zoologie, Anatomie et Embrvologie, Biologie générale, 


Physiologie. 
«€ La sous-commission, conformément d’ailleurs au désir expri- 
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mé par la commission plénière, se fonde pour la préparation et 
l'édition des bulletins sur les deux principes suivants 

a) la préparation d’un bulletin, c’est à dire en fait, la rédaction 
des analyses, doit se faire par une collaboration complète des alliés 
et éventuellement des neutres ; 

b) la partie d’un bulletin Fm cmbant à chaque pays par ticipant 
doit être confiée à un organisme compétent, en fait à une Société 
scientifique. 

Sur ces bases, la sous-commission propose l’organisation sui- 
van(e : ) 
ANR CS TERESA ET un « Office interallié de publications 
scientifiques de documentation et d’information » administré par 


la Commission interalliée des Académies. 


Cet office centralise les analyses, les groupe dans chaque bul- 
lelin suivant la classification adoptée, est chargé de tout ce qui 


regarde l'impression, la publication et l’expédition des bulletins. 


Il est également chargé de toute la comptabilité. Il pourra s’enten- 
dre avec un éditeur ou être son propre éditeur. ; 
« Un Secrétaire général sera désigné pour la publication de cha- 


que bulletin. 


x 


« 2°) Chaque pays adhérent l'Office lui adressera régulière- 
ment les analyses de tous les travaux paraissant dans ses pério- 
diques nationaux. 

Trois langues seront seules admises au bulletin : anglaise, 
française, italienne. Les nations parlant une autre langue devront 
done adresser leurs analyses dans une des trois langues admises. 

& 93°) Il sera fait pour les Sciences afférentes à chaque bulletin 
une répartition des travaux allemands par périodique entre les 
nations adhérentes à l'Office. Les analyses de ces travaux seront 


faites à la volonté des rédacteurs en anglais, français ou italien. 


« 4°) Dans chaque pays, les analyses seront faites par les soins 
des Sociétés Scientifiques compétentes el transmises directement 
par elles à « l'Office interallié ». 

« Une répartilion des périodiques nationaux et allemands à ana- 
lyser sera faite dans chaque pays, entre les Sociétés, au moment 
de la constitution de l'Office. 

« Bien qu'il soit assez illusoire, étant donné l'instabilité 
actuelle des prix, de fixer le montent des dépenses que pourra 
entraîner la publication d’un bulletin, il résulte de l’enquête pour- 
suivie par la sous-commission, qu’au taux actuel de la main d’œu- 
vre et du papier, la publication tous frais compris, (impression, 
papier, brochage, conditionnement, expédition, honoraires des 
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Rédacteurs et du Secrétaire Général) d’un bulletin mensuel repré- 
sentant un volume annuel de 1.000 pages et tiré à 1.000 exemplai- 
res reviendrait environ à 939.000 Îrs. 

« La sous-commission estime, conformément d’ailleurs à l’opi- 
nion unanimement exprimée dans le sein de la Commission plé- 
nière que, de même que seule une organisation interalliée peut 
assumer le travail matériel des publications, seule une collabora- 
tion interalliée peut permetire de couvrir les frais de ces publica- 
tions. 

« Il y a donc lieu de demander d’abord à tous les gouverne- 


ments alliés et au besoin aux grands corps scientifiques, ensuite 


aux gouvernements neutres amis qui voudront adhérer à l'Office, 
les moyens matériels d’assurer la vie de ces publications. 
« La’ sous-commission estime toutefois que ce n'est point sous 


la forme de subventions qui paraîtront-toujours fort élevées et dont: 


il y aurait lieu de demander le renouvellement que ces moyens 
matériels doivent être sollicités, mais sous la forme d’une contri- 
bution permanente. 

« Elle propose, conformément à un procédé couramment em- 
ployé par le gouvernement français lorsqu'il veut encourager une 
publication, de demander à chaque puissance alliée ou amie, ainsi 
qu'aux grands corps scientifiques ou aux Universités libres de ces 
mêmes puissances, de prendre pour chaque bulletin un certain 
nombre d'abonnements, nombre qu'il conviendra de déterminer 
dès qu’une étude plus précise des prix sera possible. 

« La tactique qu'il convient de suivre pour réaliser le plus rapi- 
dement possible, sur les bases précédentes, les publications néces- 


saires, à élé indiquée dans ses grandes lignes lors de la première 


réunion des délégués des Sociétés scientifiques pour la Constitution 
de la Fédération. 


« Elle à pour directive que l’entente avec les alliés doit se faire 


par le moyen de la Commission Interalliée des Académies ; 

« En conséquence, et si la manière de voir de la Commission est 
adoptée, nous proposons 

« 1°) De soumettre d'urgence le présent rapport à l'adoption 
du Conseil de la Fédération. 

« 2°) Dès son adoption, de l’adresser à l’Académie des Scien: 


ces à laquelle il appartiendra alors d’engager les pourparlers néces- 


saires avec les Académies alliées, soit pour la constitution de nou- 
veaux bulletins, soit pour la transformation en publications inter- 
alliées de publications nationales actuellement existantes (Botani- 
cal abstracts, Physiological abstracts). | 


Fe 
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« 3°) Pour assurer la continuité de vues, de solliciter de l'Aca- 
démie des Sciences de bien vouloir admettre, parmi la Commission 
des naturalistes chargée par elle d'étudier les questions de publi- 
cations, le Secrétaire de la Commission de bibliographie de la 
« Fédération des Sociétés de Sciences Naturelles ». 

« Au total, la Sous-Commission présente le projet suivant : 

« 4°) Créer soit en lotalité, soit par transformation de périodi- 


‘ques nationaux existants, 5 bulletins de documentation à fascicules 


mensuels réunis en un volume annuel de : Botanique, Anatomie 
et Embryologie, Zoologie, Biologie générale, Physiologie. 

« 2°) Confier le soin matériel de la publication de ces divers bul- 
letins à un « Office interallié de publications scientifiques d’infor- 
mation et de documentation », situé à....., administré par la Com- 
mission interalliée des Académies. 

« 3°) Répartir les analyses des travaux allemands par périodi- 
ques entre les nations alliées ; remettre à chaque nation, alliée ou 
neutre, le soin d’analyser les travaux parus dans ces périodiques 
nationaux ; confier dans chaque nation la charge de toutes les ana- 
Iyses qui lui incombent aux Sociétés scientifiques compétentes. 

« 4°) Couvrir les dépenses prévues par des abonnements en nom- 
bre suffisant pris par les Gouvernements ou les grands corps scien- 
üfiques alliés ou amis. | 

« 5°), Proposer à l’Académie des Sciences de collaborer avec elle 
pour assurer le plus rapidement possible la publication d’après les 
modalités ci-dessus indiquées, des bulletins nécessaires. » 

Dans sa séance du 13 mars 1919, la Commission de Bibliogra- 
phie fit siennes les conclusions du rapport de la sous-commis- 
Sion et décida de les proposer à l’adoption de l’Assemblée générale, 
qui les approuva pleinement le 15 mai et chargea MM. Bouvier, 
HexneGuy, MaNGiN, PERRIER el TERROINE de transmettre le dit rap- 
port à l’Académie des Sciences. 

Au mois de juillet, le Conseil fédéral décida également de sou- 
mettre le rapport de la Commission de Bibliographie à la Confé- 
rence des Académies scientifiques interalliées de Bruxelles. M. le 
professeur FLanauzr voulut bien se charger de sa transmission. 

Au mois de novembre 1919, un fait nouveau se produisit ; M. 
P. FourMarier, secrétaire général dé la Société Géologique de Bel- 
gique, adressait aux naturalistes français une circulaire annonçant 
la création d’une importante publication de documentation en lan- 
gue française : la « Revue de Géologie et des sciences connexes ». 
Il convenait done, si l’on ne voulait risquer de porter préjudice à 


L4 


une publication de pays allié, et créer un double emploi très oné- 
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reux pour nous-même, d'examiner à nouveau le chapitre Géologie 
du rapport général de M. TErRoNE. MM. Cayeux, Couppaye de la 
FOREST, CossMANN, DOoLLFUs, DoOuUvILLÉ, Lacroix, de MARGERIE el 
OrcEL, délégués des Sociétés de Géologie et de Minéralogie, se réu- 
nirent le 17 novembre. Le Secrétaire rappela qu'une correspon- 
dance avail été déjà engagée entre la Fédération et la Société Géo- 
logique de Belgique, et que M. FouRMARIER avait demandé quelles 
étaient les intentions de la Fédération quant à la bibliographie géo- 
logique. Le secrétaire fut chargé de (transmettre à M. FourRMARIER 
les vœux suivants ; 

« La Commission des délégués des Sociétés de Géologie et de 
« Miné’alogie regarde avec une vive sympathie l’effort tenté par 
« les Géologues belges et approuve leur décision de rejeter toute 
« collaboration avec les savants des Empires centraux. Elle estime 
« cependant qu'il est indispensable de tenir compte de tous les 
« travaux de langue allemande. Les ‘délégués des Sociétés feront 
« le nécessaire pour chtenir le concours des Sociétés et des labora- 
« toires français s’occupant de Géologie et de Minéralogie pour 
« organiser une documentation analytique complète sur les travaux 
« publiés en France, tant à Paris qu'en province. Ces analyses une 
« fois réunies et groupées, pourraient êlre incorporées à la Revue 
« des Sciences Minérales. » 

Le 29 novembre, le Secrétaire général recevait de M. Fourma- 
RIER la réponse suivante 


Monsieur et honoré confrère, 
Je m'empresse de vous accuser réception de votre lettre du 27 
de ce mois. 
À la suite de l'enquête à laquelle nous avons procédé, nous 
avons décidé de rendre comple des travaux de langue allemande 
en priant les collaborateurs des pays neutres de nous aider dans 
celle tâche. Nous répondons ainsi à l’un des vœux émis par la 
Commission des Sociétés de Géologie et de Minéralogie. 
Conformément au vœu de la Commission, nous acceptons bien 
volontier d'insérer dans la Revue, la documentation française telle 
que vous vous proposéz de l’établir. £ 
Notre projet sera, sous peu, mis à exécution, et une Commis- 
sion à été nommée pour prendre la direction du nouvel organisme. 
Sous peu, vous recevrez une nouvelle circulaire à ce sujet. 
Veuillez, etc. 
Le Secrétaire général 
P. FouRMARIER. 
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A cette époque, l'étude du projet bibliographique de la Fédéra- 
lion maiqua un léger temps d’arrêt. Le Conseil Fédéral estimait, 
en ellet, que sa réalisation élait subordonnée aux décisions prises 
à la conférence de Bruxelles, et, par conséquent, à la constitution 
définitive des comités nationaux. 


B) Chinue. 


Dès sa fondation, la Fédération Nationale des Associations de 
chimie de France, avait incrit à son programme la réorganisation 
de la documentation bibliographique. 

Les études et les délibérations de la Commission de bibliogra- 
phie, fréquemment réunie, sous la présence de M. Moureu, abou- 
tirent à la rédaction d’un projet dans lequel furent précisés tous les 
détails du fonctionnement d’un périodique de documentation ana- 
lytique. 

‘Nous résumons ici ce projet (À) : 

« La fédération Nationale des associations de Chimie de France, 
après discussion el entente avec les fédérations nationales anglai- 
ses, américaines et belges, a décidé de mettre à l’étude la création 
d’un périodique de documentation scienufique, destiné à donner 
l'analyse des recherches chimiques failes dans tous les pays. 

Ce périodique serait établi sur les bases suivantes 

1° Nationalité du périodique. 

Il serait édité en France, rédigé en Français, et les analyses 
seraient ailes, en principe par des Français. Ce n’est qu’éventuel- 
lement qu'on pourrait avoir recours à des extracteurs étrangers 
et traduire leurs analyses. 


2° Extension du périodique. 

Ce périodique comprendrait l’analyse de tous les travaux de 
chimie pure et appliquée, parus tant en France qu'à l'étranger, 
ainsi qu'une rapide analyse des brevets. 

Le nombre des travaux à analyser par an, est d’environ 18.000; 
le nombre des brevets à signaler, d'environ 6.000. 

3° Etendue du périodique. 

Une étude approfondie a montré qu’en moyenne, les travaux 
chimiques ont élé analysés jusqu'ici, dans les périodiques d’ex- 


@) D'après une communication faite à la Commission de la Fédération française 
des Sociètés de Sciences Naturelles, par M. A. MAYER, délégué à la Fédération 
Nationale des Associations de Chimie de France, 


Pa 
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traits, de telle sorte que si on veut analyser de cette manière l’en- 
semble de la production chimique, on aura : 

Pour les 18.000 extraits, 6.000 pages, pour les 6.000 brevets, 
840 pages, soit en arrondissant : 7.000 pages, pour le recueil com- 
plet. 

4° Périodicité 

Il à paru indispensable d’avoir une périodicité aussi courte que 
possible; le journal d’extraits paraîtra tous les quinze jours et 
analysera tout ce qui a paru dans la quinzaine. 

5° Organisation (Elle est étudiée en particulier par MM. GErar» 
et MarQuUIS). 

Il résulte de l'étude faite que le personnel minimum nécessaire 
pour la bonne marche de l’organisation doit être le suivant 

1° Un secrétaire administratif à poste fixe, sans connaissances 
scientifiques spéciales; 

2° Deux personnes travaillant alternativement une  demi- 
journée chacune, ayant nécessairement des connaissances scientifi- 
ques étendues, faisant chacune la moitié du travail et ayant des 
responsabilités définies; ë | 

3° Un garçon de bureau; 

4° Une dactylographe. 

La direction est assurée par un secrétaire général. 

6° Coût du périodique. 

Sur les données précédentes, on peut essayer d'établir le coût du 
périodique. D’après l'enquête faite auprès des marchands de papier. 
et des imprimeurs, les dépenses correspondant au périodique de 
7.000 pages seraient les suivantes 


Papin 2e Me Ann ES NN A 7 0 000 RES 


Impression (composilion, tirage, façonnage) 20 x 7.000 — 140.000 

Honoraires aux rédacteurs des extraits, calculés à raison de 
15 Îr. la page, desquels, il faut déduire 10 % pour les blancs 
13,5 x 7.000— 94.500 Îrs. 

Il faut ajouter à cela, la table des matières qui peut être évaluée 
AMD CT EL total Soie ANNE SAR er es 114/190/4D0%TS 


Honoraires de l’administralion centrale 


DOCrÉtAITE SÉNÉTAlNEN 2 Ne DR USERS RE AS OT 
Deux Secrétaires in, een rss .... 42.000 et 10.000 » 
Dactylosraphe Ru CR De CHE A AN SUR AN ; 4.000 » 
Garcondle/Rureau re pneu" an a ne à 4.000 » 
SOU Re ET TS EU AE de pe RON MRC OO 
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Abonnements aux périodiques. Il faut ajouter environ 40.000 » 

loyemiichauttase ele) ei... DA NAN et 25.000 » 
oil CuMiron 2... RENAN NA Au ne ee 448.000  » 
et comme il est sage de prévoir de nouvelles hausses possibles du 
papier et de l'impression, on peut arrondir le coût du Périodique 
à : 500.000 francs. 


Tel est, en première approximation, le résultat de l’élude du 
projet de périodique de Documentation scientifique, comprenant 
18.000 extraits et 7.000 brevets. Il peut servir de base de discus- 
sion pour l'étude des périodiques à créer concernant les Sciences 
Naturelles. Il y à Heu toutefois de faire remarquer que ces pério- 
diques sont nécessairement moins étendus, que leur administration 
centrale pourra être réduite, que la distribution aux rédacteurs ne 
se fera peut-être pas exactement comme celle qui a été prévue par 
les Chimistes, qu’on peut envisager pour chacun des journaux de 
documentation, une périodicité qui ne sera pas exactement la même. 
C’est pourquoi, il est désirable qu’une étude particulière soit faite 
pour chaque Science. Cette étude est indispensable pour l’établis- 
sement du premier rapport menant à la connaissance d’un prix 
global qui variera naturellement suivant le mode de distribution 
adopté et suivant l’organisation centrale créée. 

Il est extrèmement désirable, en tous cas, que le format, le 
papier, le caractère d'impression, la couverture soient semblables 
pour tous les périodiques, ce qui permettra de réduire considéra- 
blement les frais. 


C. — L'unification des projets bibliographiques. 


Le rapport rédigé par M. TErRomNE, pour la Fédération française 
des Sociétés de Sciences naturelles, précisait dans ses grandes lignes 
un projet de création de périodiques d'analyses bibliographiques 
pour la Botanique, la Zoologie, l’Anatomie, la Biologie générale et 
la Physiologie. Mais il ne précisait pas dans leurs détails, les con- 
ditions d'exécution d’un tel programme. 

Le 11 novembre 1919, le Conseil Fédéral avait décidé de repren- 
dre l’étude détaillée du projet TERROINE, et, à la séance du 25 
novembre, M. Maxcx, Membre de l’Institut, signalait l'effort actuel 
des Anglais et des Américains, au point de vue de la Documentation 
botanique, et demandait que l’étude des projets français soit reprise 
d'urgence. La Commission des Études bibliographiques était immé- 
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diatement convoquée pour le 10 décembre, et M. A. Mayer était 
prié d’exposer à ses collègues, l’organisation préparée par la Fédé- 
ration Nationale des Associations de Chimie, et les accords que 
celle-éi envisageait avec les organes d’information analytique 
anglais et américains. 

La Commission plénière, réunie le 10 décembre, décida, après 
avoir entendu l'exposé de M. Mayer, de s'inspirer des principes 
admis par les chimistes pour préciser les détails de fonctionnement 
des périodiques d'analyses de Sciences Naturelles, puis d'établir un 
budijet prévisionnel, et de réaliser immédiatement un projet qui 
puisse être joint à celui de la Fédération des Sociétés de Chimie. 

MM. Bois, Cossmann, Dozzrus, FAURÉ-FREMIET, HENNEGUY, HÉ- 
ROUARD, Mayer, F. Moreau, ORCEL et RaBaun furent chargés de 
ce travail. 

Cette sous-commission se réunit le 19 décembre et prit connais- 
sance des quatre documents suivants 

1°) Projet d'organisation d’un bulletin bibliographique botani- 
que, par MM. Bois et MoREaAU ; 

2°) Raport sur la création d’un recueil analytique des travaux 
de Zoologie par MM. Hérouarp et RABAU» ; 

3°) Étendue nécessaire d’un périodique d'analyses pour la Phy- 
siologie, par M. A. Mayer ; 

4°) Statistique des publications géologiques, par M. Dozrrus. 

Ces documents, qui étaient accompagnés de prévisions budgétai- 
res, exposaient l'étendue des périodiques susnommés, leur plan 
général, le nombre d'analyses prévu, leur étendue moyenne ; ils 
stipulaient le nombre des collaborateurs nécessaires, les détails d’or: 
ganisation du secrélariat, les frais de rémunération, de personnel, 
de bureau, ete.; ils caleulaient les frais de papier et d’impression, 
ele, etc. 

Leur discussion fut renvoyée, après un travail nécessaire de 
retouche et d’unification, à la commission plénière convoquée pour 
le 4 janvier 1920. 

A cette séance, M. de MarGerte montra quil serait désastreux 
d'établir une coneurence au bulletin dont la publication est com- 
mencée par la Société Géologique de Belgique, et signala d’autre 
part, la bibliographie géographique publiée par les soins de M. 
GALLOIS. 3 

Une réunion des Géologues fut décidée pour le 6 janvier ; la 
Sous-Commission fut chargée, d’autre part, de poursuivre l’unifi- 
cation des projets présentés. C’est donc un programme de réalisa- 
tion très étudié et müûrement réfléchi, que la Fédération Française 


II, —— RÉSULTATS OBTENUS 51 


des Sociétés de Sciences Naturelles devait présenter à la première 
réunion du Comité National de Recherches et à la Commission Con- 
fédérale de Bibliographie, sous la forme d’un rapport rédigé par 
M. F. Moreau, au mois de mars. 

La séance du Comité National se tint le 15 avril, au Collège de 
France. Tous les membres du Comité avaient reçu les rapports de 
la Fédération, et la discussion fut ouverte aussitôt que l’ordre du 
jour appela la question bibliographique. Le regretté M. Y. DELAGE, 
Président de l’Union internationale pour les Sciences Biologiques 
demanda que le projet de publications bibliographiques présenté, 
soit discuté par une nouvelle commission comportant les rappor- 
teurs dé la Fédération et MM. BATAILLON, CAULLERY, DELAGE et 
MANGIN. | 

A la deuxième réunion de cette commission, M. F. Moreau don- 
nait lecture du rapport dont nous extrayons les pages suivantes et 
qui fut adopté : . 


Rapport de la Comnussion de Bibliographie (Science naturelles) 
du Comité national de Recherches : M. F. Moreau, rapporteur. 


« L'une des questions qui ont, dès sa première réunion, retenu 
l’attention du Comité National de Recherches Biologiques, est celle 
de la Bibliographie scientifique : il en a confié l’étude à une Com- 
mission composée, pour les Sciences Naturelles, de : MM. Ba- 
TAILLON, Bois, CAULLERY, DoLLrus, DELAGE FAURÉ-FREMIET, HENNE- 
GUY, HÉROuARD»D, LACROIX, Man@iN, Mayer, Moreau, RaABaAUD. 

_« Cette Commission s’est réunie le 13 et 26 mai 1920, sous la pré- 
sidence de M. HenxeGuy ; elle a l’honneur de vous soumettre les 
résultats de ses premiers travaux. 

« Parmi les différentes formes que peut revêlir la Documentation 
scientifique, index bibliographiques, recueils d'extraits analytiques, 
revues et monographies critiques, traités étendus, votre Commis- 
sion à spécialement retenu les ouvrages de Documentation analyti- 
que. Leur importance n'échappe à personne ; c’est là que le profes- 
seur trouve exposé, sous une forme brève, ce qu’on sait d’essentiel 
sur l’objet de son enseignement ; sans dispenser le travailleur qui 
aborde l’étude d’une question de recourir aux mémoires originaux, 
ils lui signalent ceux auxquels il devra forcément se reporter ; ils 
sont en même temps des ouvrages d’information qui tiennent leurs 
lecteurs au courant de ce qui se publie dans la Science ou la partie 
de la Science qu'ils cultivent. On conçoit que pour être en mesure 
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de rendre ces services, les ouvrages de Documentation bibliogra- 
phique exigent une somme d’elforts considérables ; leur réalisation 
ne saurail être que le résultat d’un travail collectif. 

« Jusqu'à ces dernières années, ce travail a été fait presque exclu- 
sivement par l'Allemagne, où il était exécuté sur une échelle très 
vaste; il n’est pas de science, guère de spécialité même étroite qui 
n’ait élé en Allemagne, l’objet de la publication régulière d'extraits 
analytiques ; à la faveur d’une clientèle mondiale, car dans les pays 
de l’Entente les efforts coordonnés faits dans ce sens restèrent des 
tentatives isolées et trop souvent infructueuses, les ouvrages de docu- 
mentation bibliographique. d’origine allemande, étaient en pleine 
prospérilé. 

« Peut-être verrions-nous dans l’abandon à l’Allemagne, du soin 
de la confection de recueils bibliographiques, besogne en somme 
inférieure, bien qu'indispensable, l’avantage de rendre disponibles, 
pour la recherche, un nombre assez grand de nos travailleurs, si 
les « Centralblätter » n'avaient constitué d'importants organes de la 
propagande germanique; les « Centralblätter », pénétrant dans les 
laboratoires du monde entier, y apportaient la pensée que toute 
science sérieuse, toute érudition venait d'Allemagne, et on y ou- 
bliait le chemin de nos laboratoires pour le plus grand profit de 
nos Voisins. 

« Les pays de l’Entente ont, avant même la fin des hostilités, senti 
le danger qu'il y avait à abandonner toute la documentation scien- 
tifique entre les mains d’une nation qui voyait dans la Science, un 
instrument d’hégémonie mondiale, et plusieurs de nos alliés ont 
déjà créé de multiples « Abstracts », destinés à se substituer dans 
le monde anglo-saxon, aux ouvrages de documentation germanique. 
A nous, revient maintenant la tâche de réaliser des œuvres analo- 
gues, pour nous, pour les peuples latins, et aussi pour les peuples 
de l’Europe orientale, nouvellement appelés à la vie des nations, 
et chez lesquels, ils contribueront à faire pénétrer et se développer 
l'influence de notre pays. 

« En abordant l’étude de la documentation analytique de Sciences 
Naturelles, votre Commission s’est trouvée en présence d’une ques- 
tion qui n’était pas neuve, ayant déjà fait l’objet des préoccupa- 
lions d’autres organisations. 

« Le Conseil International des Recherches scientifiques, fondé par 
la Conférence des Académies alliées et jassociées, tenue à Bruxelles, 
en juillet 1919, sans pénétrer dans les détails de l’exécution, a 
exprimé sa « volonté de voir créer... des périodiques rapides et 
impartiaux chargés de publier, non seulement des listes mais des 
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analyses de travaux correspondant aux principales sciences. » Dans 
le domaine qui nous intéresse plus spécialement, l’Union Biolo- 
gique interalliée, création du Conseil international précédent, recon- 
naissant la nécessité de la création de recueils analytiques nou- 
veaux, a décidé qu'il y a lieu de tenir compte qu’il existe déjà, dans 
certaines spécialités, des recueils répondant au programme du Con- 
seil international de Recherches scientifiques, que ces recueils 
devront être conservés et même que la création de Bulletins nou- 
veaux devra être subordonnée au maintien des Bulletins anciens : 
la continuation de ce qui existe devra être assurée avant que soit 
poursuivie la réalisation de ce qui n'existe pas. 

« D'autre part, votre Commission de Bibliographie a pris connais- 
sance d’un Projet de création de Périodiques de Documentation 
Bibliographique des Sciences Naturelles qui vous a été présenté par. 
la Fédération Française des Sociétés de Sciences Naturelles. Ce 
projet étendu qui fait partie d’un cadre plus vaste conçu par la 
Confédération des Sociétés Scientifiques Françaises, résulte du tra- 
vail collectif de MM. FauRÉ-FREMIET, TERROINE, Mayer, DoLLFUS, 
Hérouar», RaBaun, Bois et Moreau, et de nombreux représentants 
autorisés des Sciences Naturelles. C’est un projet concret, destiné, 
dans la pensée de ses auteurs, à une réalisation immédiate. 

« En présence de ces deux documents, les décisions du Conseil 
international de Recherches Biologiques et l’Union biologique inter- 
alliée d’une part, d’autre part, le projet de la Fédération Française 
des Sociétés de Sciences naturelles, la Commission de Bibliogra- 
phie s’est inspirée des sages avis du premier et a puisé largement 
dans les données précises du second. 

« Nous avons recherché parmi les périodiques français de docu- 
mentation bibliographique de Sciences Naturelles, ceux qui, par 


leur caractère, par leur étendue, seraient conformes aux besoins 


des biologistes et dont le passé répondrait de l’avenir. 

« Nous avons écarté les périodiques bibliographiques donnant une 
place trop considérable aux analyses critiques : leur rôle est utile, 
mais leur entretien nous a paru moins urgent que la création de 
périodiques généraux de pure documentation. 

« Nous n’avons pas retenu davantage les bulletins bibliographi- 
ques annexes de Bulletins scientifiques dont le but principal est 
la publication de travaux originaux : quelques uns sont assez déve- 
loppés pour fournir les cadres des collaborateurs de bulletins exelu- 
sivement consacrés à la documentation bibliographique, mais, 
beaucoup n’embrassent qu’une partie peu étendue des Sciences 
biologiques ; la plupart n’ont fourni jusqu'ici qu’une documenta- 
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tion fragmentaire ; plusieurs, fondés depuis peu, ne constituent 
que des collections restreintes, 

« Par contre, nous avons distingué deux publications qui ont 
fourni, depuis de longues années des preuves de leur viabilité : le 
Bulletin de l’Institut Pasteur et l’Année Biologique. 

« Le premier rend de grands services à de nombreux chercheurs, 
microbiologistes, physiologistes, pathologisies, etc, mais, en raison 
de la variété de ses lecteurs et de l'étendue de sa clientèle, il cons- 
tilue une entreprise prospère qui compense suffisamment ses dépen- 
ses par ses recettes pour n'avoir à solliciter aucune aide matérielle. 

« L'Année biologique prépare la publication de son 23° volume; 
depuis l’année 1895, sous la direction de M. DELAGE, un personnel 
étendu de collaborateurs y rend compte du mouvement des idées 
et des découvertes en biologie générale ; à ce point de vue, c’est un 
recueil précieux, fréquemment consulté par les biologistes. Il à pu 
jusqu'ici assurer sa publication grâce au dévouement et au désin- 
téressement de sa Direction, mais celle-ci serait désireuse de voir 
patronée par le Comité National de Recherches Biologiques l'Année 
Biologique, adoptée comme le périodique de Biologie générale. 
Votre Commission estime que ce désir est pleinement justifié par 
le passé de l’Année Biologique dont une expérience de 25 années 
a démontré l'utilité et consacré la valeur. 

« D'autre part, les organes de documentation de botanique, zoolo- 
gie, physiologie, géologie existant ca France ne nous ayant pas paru 
par leur caractère ou leur ampleur, mériter que la même mesure 
soit prise en leur faveur, la création de 4 périodiques correspon- 
dant à ces #4 sciences nous paraît nécessaire. 

« Votre commission vous propose donc 

1° Le maintien de l'Année Biologique générale et son adoption, 
en celte qualité par le comité national des recherches biologiques; 

2° La fondation de 4 nouveaux périodiques de documentation 
. bibliographique, correspondant aux calégories suivantes : bota- 
nique, zoologie, physiologie, sciences géologiques, 

« Pour répartir d’une façon aussi précise que possible les diffé- 
rentes analyses de sciences naturelles entre ces 5 bulletins, on con- 
viendra de confier au bulletin de biologie générale le soin de rendre 
compte spécialement des ouvrages intéressant les catégories sui- 
vantes : cvlologie, fécondation, sexualité, parthogenèse, embryo- : 
génie expérimentale, génélique, adaptations, évolution, grandes 
thésries générales et les questions se raltachant de près aux précé- 
dentes; en outre, il pourra donner des analyses des autres publica- 
lions de sciences naturelles, dans la mesure où elles présentent 
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un intérêt au point de vue de la biologie générale; ces analyses, 
jaites à ce point de vue spécial, n’encourront pas le reproche de 
faire double emploi avec les analyses que pourraient faire des 
mêmes travaux, à ce point de vue moins particulier, les autres 
périodiques. Ceux-ci se partageront les sujets de botanique, Z00l0- 
gie, physiologie, sciences géologiques, ne rentrant pas dans Île cadre 
spécial du périodique précédent. Les difficultés résultant de l’attri- 
bution, à l’un ou l’autre de ces recueils, de travaux relevant de 
plusieurs d’entre eux seront résolues en laissant à chaque pério- 
dique la plus grande latitude pour analyser les travaux de place 
ambigüe. Toutefois on pourra convenir de rapporter en principe, 
au périodique de botanique, les analyses de physiologie végétale, 
à celui de zoologie, celles sur les phytoflagellés et celles sur les 
myxomycètes; à celui des sciences géologiques, les analyses de 
paléontologie animale et végétale. 


Organisation des Périodiques 


« À. Périodique de biologie générale. 

« Au périodique déjà existant de biologie générale, nous vous pro- 
posons de laisser l’organisation qui est la sienne depuis un quart 
de siècle et sous le régime de laquelle il a fait ses preuves. Les ser 
vices de sa direction, son personnel de collaborateurs, son mode 
de publication, sa périodicité, son plan général doivent pensons-nous, 
être maintenus sans modification. 


« B. Périodiques de botanique, zoologie, physiologie, sciences géo- 
logiques. s4 

« Il ne nous paraît pas nécessaire d’étendre cette organisation 
dans tous ses détails aux nouveaux périodiques dont nous proje- 
tons la création, ni de leur imposer à tous d’une manière stricte 
la même organisation. Le classement des analyses dans chaque 
périodique, le nombre des collaborateurs, la façon dont ils se dis- 
tribueront les analyses, la périodicité de chaque bulletin, le mode 
de livraison aux lecteurs doivent varier avec les divers recueils, 
selon les besoins de leur clientèle. 

« Mais, tout en laissant aux divers périodiques une large autono- 
mie, 1l nous à paru utile de formuler les propositions générales sui- 
vantes 

« 1° La publication de nos bulletins est désirée aussi fréquente 
et aussi rapide que possible : une périodicité mensuelle pourrait 
être adoptée; 
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« 2 Il est nécessaire de confier l’exécution de chaque périodique 
à un spécialiste qui, sous le titre de secrétaire scientifique, exerce 
les fonctions suivantes: il répartit les travaux à analyser entre les 
collaborateurs, reçoit les analvses, les contrôle, apporte, d’accord 
avec leur auteur, les modifications jugées nécessaires, assure enfin 
la bonne exécution de l'impression. Un personnel auxiliaire lui est 
adjoint. 

« 3° À la tête de chaque périodique doit être placé un directeur 
qui soit, en quelque sorte, aux yeux du public, surtout étranger, 
une étiquette de garantie. Son rôle est de maintenir les directives 
établies une fois pour toutes; il choisit les collaborateurs, surveille 
et contrôle l’exécution du périodique, contresigne les comptes; 
enfin et surtout, il a la délicate mission d'assumer la responsabilité 
du refus des analyses qui pêcheraient par excès de longueur ou au- 
trement. 

« 4° Un organisme de coordination, le comité de direction, assure 
la direction générale de l’ensemble des périodiques. Les directeurs 
des périodiques sont responsables devant lui du bon fonctionne- 
ment de leur bulletin. Il désigne les directeurs et sur la présenta- 
tion par ces derniers, nomme les secrétaires scientifiques. 

« Le recrutement des membres de ce comité directeur doit être tel 
que soit assuré le caractère impartial des périodiques. 

« Il pourra être constitué de 45 membres choisis comme il suit : 

« M. le secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences pour les 
sciences physiques; 

« Un délégué de chacune des sections de minéralogie, botanique, 
anatomie et zoologie, médecine et chirurgie de l’Académie des 
Sciences. 


« Cinq membres désignés par la fédération française des sociétés 


de sciences naturelles; 

« Les cinq directeurs des périodiques. _ 

« Une même personne ne pourra appartenir à plusieurs titres au 
comité de direction. 

« Les secrétaires scientifiques des périodiques assisteront à titre 
consultatif aux réunions du comité directeur. 

« 5° Il y aura intérêt à réunir les bulletins bibliographiques en y 
comprenant celui de la biologie générale en un office bibliogra- 
phique des sciences naturelles qui, en respectant leur autonomie, 
leur permettrait de jouir des avantages de l’association dans les 
questions de logement, impression, services administratifs et com- 
merclaux. » 

Nous n’exposerons pas ici le détail des dépenses prévues; en 
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tenant comple de la rémunération des collaborateurs, des quelques 
abonnements nécessaires, des frais de composition, de tirage, de 
papier, des frais de bureau et de correspondance, des appointe- 
ments du personnel fixe, on peut les évaluer pour les 5 périodiques 
estimés nécessaires, à la somme de 878.500 francs, dépense brute, 
puisque le rapport de la vente des périodiques n'est pas prévu 
1C1 00) 

Ce remarquable travail, qui elôturait le travail d'élaboration 
de la Commission de documentation bibliographique, fut approuvé 
à l'unanimité à la 10° réunion du conseil fédéral le 28 mai 1920. 


\ 


D. Le projet bibliographique confédéral. 


Un des premiers soins de la confédération des sociétés scientifi- 
ques françaises fut dès l’assemblée du 15 février 1920, de consti- 
tuer des commissions interfédérales. 

La commission de documentation bibliographique fut constituée 
par MM. Bois, Cossmann, Dozzrus, HENNGUY, HÉROUARD, MAYER, 
Moreau et Rapaup, membres de la sous-commission des Sciences 
naturelles; 

MM. Moureu, MaATIGNON, DELÉPINE, BEHAL, (GÉRARD, BRUNO, 
Darzens, Marquis, Ch. Marie, Nicocarpor pour la Fédération natio- 
nale des associations de chimie; 

MM. ABRAHAM, Jouvion, de BROGLIE, WALLON, onpin o GUILLET 
pour la Fédération des Sociétés de Physique. 

Désireux d'établir un projet conçu dans un esprit très large, le 
bureau confédéral invitait également à ces réunions MM. GaALLors 
et de MARTONNE représentant l'Association de Géographes français 
qui n’était encore affiliée à aucune fédération, mais dont l’adhé- 
sion à celle des sciences naturelles était prévue; M. Bracx repré- 
sentant les sciences mathématiques, etc. 

M. Charles Marie, nommé rapporteur, fut chargé de coordonner 
tous les projets soumis aux délibérations de la commission et de 
faire un rapport général prêt a être soumis au Parlement. 

Dans l’avant-propos de ce rapport, Ch. Marre rappelait d’abord 


la nécessité de la documentation analytique et la nécessité de créer 


de nouvelles sources de documentation pour les pays alliés des 
deux groupes de langue anglaise et de langue latine et slave. 

« Il s’agit maintenant, ajouta-t-il, de passer à la réalisation; celle- 
ci a été étudiée dans nos différentes fédérations scientifiques et le 
projet ci-joint est le résultat de ces études. Nous nous proposons de 
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réaliser une documentation scientifique aussi complète que possi 
ble en langue française, destinée à répondre aux besoins documen- 
taires de notre pays, des pays latins et des pays slaves. L'œuvre 
à entreprendre est considérable. Elle demande des sacrifices im- 
portants. Û 

« Des raisons de fait forcent les fédérations françaises à faire appel 
à l'Etat pour commencer le travail. Ces raisons sont les suivantes 

«4° La publication scientifique et surtout là documentation scien- 
tifique n’est pas commercialement viable. Toute l'histoire de Ja 
documentation scientifique est une démonstration de cette propo- 
sition. Quel que soit le pays considéré, quelle que soit la science 
envisagée, les publications documentaires ont toujours constitué 
des charges financières pour les groupements qui les publiaient. 
Même pour l'Allemagne et malgré la diffusion mondiale de ses 
publications, celles-ci ne pouvaient continuer à paraître que grâce 
aux sacrifices de toutes sortes qui étaient consentis en leur faveur. 

« La documentation scientifique doit donc être considérée comme 
une charge de l’État, au même titre que les laboratoires, le person- 
nel, etc. 

« 2° La vente de ces publications ne peut être rémunératrice. Ii 
est impossible en effet, si l’on désire assurer leur diffusion, de les 
vendre à des prix qui correspondent aux dépenses de leur établis- 
sement. Cela était déjà vrai avant la guerre. Avec les prix actuels 
la situation n’a pu changer, et elle s’est au contraire singulière- 
ment aggravée. Dans les budgets prévisionnels établis par les fédé- 
rations, on aurait néanmoins tenu compte des recettes proba- 
bles des ventes, si celles-ci ne devaient intervenir, au plus tôt, 
qu'après l'apparition des publications envisagées. 

« Pour le début, il est indispensable que les fédérations puissent 
compter sur l’ensemble des sommes dont elles ont besoin. Il faut 
de plus qu'elles en aient la certitude dans le plus bref délai, pour 
pouvoir, dès l’automne de 1920, annoncer l'apparition de ces œu- 
vres documentaires au début de 1921. Si l’on n’y prend garde en 
effet, les savants qui nous sont le plus sympathiques, ne pouvant 
se passer longtemps d’une documentation qui leur est indispen- 
sable, et ne la trouvant pas en langue française, se résigneront 
à prendre des publications en langue anglaise ou même celles en 
langue allemande qu'ils avaient coutume de recevoir avant Ja 
guerre. Ce serait pour eux une profonde déception et ce serait pour 
notre pays une perte d'influence dont l'importance ne saurait être 
exagérée. Ces publications en langue francaise constitueront pour 
nous un moyen merveilleux de conserver et de développer notre 
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prestige; elles assureront de plus la diffusion de nos livres, de nos 
produits, de nos appareils, etc. 

« Par suite des événements, l’occasion qui nous est offerte est uni- 
que; à nous d'en profiter. Les fédérations scientifiques ont fait tout 
leur devoir. Il appartient aux pouvoirs publics de faire le leur. 

« Les sommes prévues pour: nt être considérées comme relative- 
ment importantes dans la situation financière où nous nous trou- 
vons. Mais il est des économies dangereuses. La guerre à fait 
apparaître toute l'importance de la récherche scientifique. Il faut 
savoir semer pour récolter. Ces dépenses, on ne saurait en douter, 
constitueront pour le rayonnement intellectuel et la prospérité 
générale de notre pays un placement producteur d'intérêts consi- 
dérables. » 

Le détail du projet peut être résumé comme suit 


a) Journal d'extraits de chimie. 


Les analyses de tous les travaux originaux de caractère scientifi- 
que paraissant dans le monde entier, ainsi que celles des travaux 
de chimie industrielle et des brevets dont le caractère scientifique 
est évident, seront réparties en sections correspondant aux diver- 
ses spécialisations 

Chimie générale, chimie minérale, chimie analytique, chimie orga- 
nique, chimie biologique, brevets. 

La publication sera assurée par trois organismes comprenant : 
un conseil d'administration, une direction scientifique aidée par 
un corps de collaborateurs. 

On doit prévoir pour ce journal un minimum de 7700 pages 
in-8 carré, et un tirage à 1800 exemplaires. 


b) Géographie. à 

Une bibliographie géographique ‘a été publiée jusqu’en 1945 par 
M. GarLois. Pour en assurer la reprise un certain nombre de sa- 
vants ont créé une Association de Géographes français qui se pro- 
pose de publier en 1921 la bibliographie se référant aux années de 
guerre de 1915 à 1918; puis en 1922, la bibliographie 1919-1921. 
À partir de 1923, la publication redeviendrait régulièrement 
annuelle. 

On peut prévoir pour les trois années 1915-1918 environ 576 pa- 
ses de texte in-8, 
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c) Journal d'extraits de physique. 


Les analyses de tous les travaux originaux de caractère scienti- 
fique parus dans le monde entier, ainsi que celles des travaux con- 
cernant les applications de la physique à l’Industrie, et les brevets 
ayant un caractère général, seront réparties dans ce journal en 
sections correspondant aux diverses spécialisations. 

La publication sera assurée par un comité assisté par une direc- 
tion administrative et une direction scientifique aidée par un corps 
de collaborateurs. 

On doit prévoir pour ce journal un minimum de 4400 pages in-8 
carré. 


d) Journaux d'extraits de sciences naturelles 


Les analyses de tous les travaux originaux publiés dans le monde 
entier seront répartis en volume ou en sections correspondant aux 
diverses spécialisations, botanique générale et systématique, ana- 
tomie, histologie et embryologie, biologie générale, physiologie, 
géologie et minéralogie. 

Ces publications seront assurées par un comité comprenant une 
direction administrative, quatre secrétaires scientifiques et un corps 
de collaborateurs. On doit prévoir un total annuel de 30.000 ana- 
lyses, soit environ 1400 pages in-8 carré tirées à 1000 exemplaires. 


e) Tables de constantes et données numériques de chimie, 
de physique et de technologie, 


Cette publication qui intéresse loutes les disciplines scientifi- 
ques, a été créé en 1909 à Londres par le VIT Congrès international 
de Chimie appliquée, sur la proposition de M. C. Marre, secrétaire 
général de la Société française de Chimie-physique. 

Elle est administrée par un comité dans lequel la France est 
représentée par M. G. Lippmaxx, membre de l’Institut, G. UrBain, 
professeur à la Sorbonne et Ch. MARIE qui, à titre de secrétaire 
général, dirige en fait la publication. 

Tout le travail de réalisation est centralisé à Paris. 

Le comité avait en 1912-1913 et 1914 publié déjà trois volumes 
contenant les données de 1910, 1911 et 1912. Interrompu par la 
guerre, le travail a pu être repris grâce à l’appui trouvé en 1917 
auprès d’un certain nombre d’industriels français appartenant en 
particulier aux industries chimiques. Dans le courant de 1921 les 
documents de 1913 à 1916 inclus doivent être publiés. 


È 
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Les tables de Constantes constituent un type nouveau de publica- 
lion documentaire sans équivalent dans aucun pays. A côté des 
imposantes publications étrangères el particulièrement allemandes, 
elles représentent pour les sciences physiques la seule œuvre docu- 
mentaire créée et réalisée dans notre pays. ; 

Répandues dans le monde entier, honorées des plus hauts patro- 
nages et appréciées dans les milieux les plus divers, elles sont une 
preuve de ce que l'initiative française est capable de réaliser. 

Au moment où les fédérations se proposent de créer des publica- 
lions nouvelles, les Tables de Constantes venues à un moment où 
l’on ne pensail guère à ces questions, ne pouvaient manquer d'être 
comprises dans leur programme documentaire général. | 


Résumé des budgets particuliers. 


La somme des budgets particuliers dont le détail est figuré à cha- 
que chapitre du rapport de M. Ch. Marx est la suivante 


lournaolidiextraitsede Chimie #25 634.900 fr. 
Bibhosraphie 2É02raphiquers retenu 60.000 » 
Journal id'extras dé physiques "en ner Rene 435.400 » 
Journaux d'extraits de sciences naturelles ....... 878.500 » 
Tables de Constantes et données numériques de 

chimie, de physique et de technologie ......... 508.500 » 


2.517.300 ir. 


Sur ce budget général les sommes dès maintenant nécessaires 
pour assurer la publication à partir de janvier 1921 s'élèvent à 


495.000 frs. Les fédérations doivent pouvoir disposer de ces som- 


mes à partir de l’automne 1920. 

La Fédération des Sociétés de Physique, en étudiant le rapport dont 
il vient d’être question, fit quelques réserves que son président, M. 
ABRAHAM exposait à M. Moureu, président de la Confédération dans 
une lettre officielle. 


La Fédération émettait l’avis 


1° Que les publications actuellement existantes pouvaient être utili- 
sées et développées utilement si l’on n’obtenait pas la totalité des 
ressources prévues par le plan général. 

Et 2° que la question des tables de Constantes ne semblait pas 
liée nécessairement à celle de la bibliographie analytique. 

En tenant compte de ces réserves, le rapport de M. MARIE, après 
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avoir reçu le visa des fédérations adhérentes el l'approbation des 
comités nationaux intéressés, fut adopté à l’unanimité par la Confé- 
dération des Sociétés scientifiques le 27 mai 1920. 

Il fut aussitôt adressé à Monsieur le Ministre de l’Instruction 
Publique, à M. le Rapporteur du budget, aux membres de la com- 
mission de l'Enseignement. 

M. Maurice BarrÈës, de l'Académie française, député de Paris 
avait mené en 1919 une campagne de presse en faveur de la recher- 
che scientifique; rappelons ses articles de l’Echo de Paris, et sa lettre 
ouverte au ministre parue dans la Revue des deux mondes. Le docu- 
ment rédigé par M. Ch. Mar fut transmis à M. BarRÈs qui, après 
diverses conversations avec M. Moureu et le secrétaire général de 
la confédération, acceptait de soutenir à la Chambre le projet des 
sociétés scientifiques. 

À la séance du 12 juin 1920, M. Maurice BarrËs déposait à la tri- 
bune de la Chambre des Députés une demande d’amendement au 
projet de la loi portant fixation. du budget général de l'exercice 
1920. 


Etat A. 
Instruction publique. 


Chapitre 29. Fonds pour l’expansion universitaire et scientifique 


de la France” at lEÉttaneers merite Sen 600.000 fr. 
Augmenter le crédit de ce chapitre de ...... = 500.000 fr. (1) 
ettleportéer ren consequence ren Mere 1.100.000 fr. 


M. Barrès défendit cel amendement avec une éloquence ferme et. 


précise qui impressionna l'assemblée, et nous ne pouvons mieux 
faire que de citer le procès-verbal officiel de la séance 

M. Maurice Barrès : « Nous sommes tous reconnaissants au gou- 
vernement des 100.000 francs qu'il vient d'accorder aux labora- 
toires du Collège de France. Il est bien évident que ce don ne fait 
face qu à une très pelite part de l’effort qu'il faudrait fournir. Nous 
sommes bien tous d'accord pour fournir cet effort et en comprendre 
la nécessité, mais nous nous trouvons ici en face d’une nécessité 
pressante. 


(1) En vue de créer en langue française une documentation scientifique, un 
compte rendu des travaux des laboratoires du monde entier qui, jusqu’à la guerre, 
n'existait qu’en langue allemande. 
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« Voici la situation. 

« Les savants sont tous d'accord que pour la recherche scientifi- 
que ils ont besoin d’une documentation; ils ont besoin d’être au 
courant de la science qui est en train de se faire, des travaux, des 
expériences qui, dans la minute, sont commencés et poursuivis 
dans les laboratoires du monde entier. C’est pour eux une néces- 
sité. (Très bien! très bierml) 

« L'Allemagne l'avait bien compris avant la guerre, elle possé- 
dait le monopole de cette documeniation. C’est en langue allemande 
que les savants de toutes les nations étaient renseignés au jour le 
jour des transformations de la science. Il ÿ avait là pour l'esprit 
allemand une sorte de privilège et d’hégémonie, puisque l’Allema- 
gne pouvait présenter le développement de la science en formation 
en l’accommodant de telle manière que les intérêts des nationaux 
allemands étaient avantagés dans l'esprit de ses lecteurs. 
.« Depuis la guerre, les Anglo-Saxons ont pris la résolution de ne 
plus être sur ce point les tributaires de la science allemande et, 
en même temps que la science allemande continue à faire cette 
documentation dont elle avait le monopole, la science anglo-saxonne 
publie les mêmes documents dans la langue anglaise. 

. € D'accord avec les Anglais, les savants français, les fédéra- 
tions des sociélés scientifiques françaises ont pris la résolution de 
publier, de leur côté, ces mêmes documents concernant leur tra- 
vail et de s'adresser à la clientèle latine et slave, divisant ainsi 
le monde scientifique en trois tranches, la tranche germanique, la 
la tranche anglo-saxonne et la tranche française-latine-slave, qui 
nous serail réservée. (Très bien! très bien!) 

« Mais nous comprenons bien que des publications de cette sorte 
ne peuvent pas vivre de leur propre produit; il faut qu’elles soient 
subventionnées. En Allemagne, elles le sont abondamment, large- 
ment. Dans le monde anglo-saxon, c’est fait. On attend que la France 
prenne position, et si elle ne prend pas position, immédiatement 
notre clientèle scientifique naturelle retournera à ses habitudes de 
lecture allemande ou s’orientera vers la science anglo-saxonne et ses 
publications. (Très bien! très bien) 

« Dans ces conditions, je demande que nous fassions de toute 
nécessité quelque chose. (Applaudissements). 

« Que pouvons-nous faire? Je demande à Monsieur le Rapporteur, 
à M. le Ministre s'ils ne sont pas disposés à appuyer notre proposi- 
tion 
M. le Ministre de l’Instruction Publique. 

«Je n'ai pas besoin d'assurer M. Maurice Barrès que le sujet 
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\ 


qu'il aborde est de ceux qui m'ont de tout temps le plus préoccupé. 
Il sait, en effet, que dans la précédente législature, je n'ai cessé de 
soutenir que le rayonnement intellectuel de la France était notre 
plus sûr moyen d'action à l'étranger. 

« Hélas ! Depuis la guerre, sous le poids des événements, ce rayon- 
nement, quelque grand qu'il soit, ne nous a pas empêchés de perdre 
une large partie des étudiants qui viennent, dans nos écoles, goû- 
ter aux fruits savoureux de notre culture. 

« Nous complions en effet en 1914 plus de 9000 étudiants étran- 
gers dans nos facultés et grandes écoles. Or, en 1920, nous n’en 
comptons plus guère que 3000 el encore dois-je dire que sur ce 
nombre, il en est plus de 1500 qui sont originaires de deux pays 
avec lesquels nous avons conclu des relations scolaires d’un ordre 
particulièrement étroit, la Roumanie et la Yougo-Slavie. 

« Vous voyez par suite combien il est essentiel que figure au 
budget de l'instruction publique le crédit spécial que nous avons 
voté tout à l’heure pour remise de frais d’études aux étudiants des 
pays amis, et combien il est important aussi qu’au chapitre en 
discussion en ce moment, nous ayons lès ressources suffisantes pour 
nous aëquitter de toutes les obligations qui nous incombent pour 
notre expansion universitaire à l'étranger! (Très bien! Très bien!) 

« L’honorable M. Maurice BarrÈs a admirablement mis en lu- 
mière l'importance du rôle que la langue française est appelée à 
jouer dans les pays de la nouvelle Europe. J’estime avec lui qu’en 
Pologne, en Roumanie, en Tehéco-Slovaquie, en Yougo-Slavie, dans 
tous ces pays dont la langue nationale ne se prête pas aux rapports 
internationaux, il est du plus haut intérêt que le français se ré- 


pande et devienne presque la langue seconde. Tout ce que nous: 


pourrons faire pour favoriser cette diffusion ne pourra que servir 
l'équilibre de l’Europe (Applaudissements). 


« Que l'honorable M. Maurice BARRÈS en soit donc bien assuré. 


Toutes les initiatives qui seront prises dans l'esprit qui l’a inspi- 
ré dans l'élaboration de son amendement ne me laisseront jamais 
indifférent. 

« Peut-être la demande de crédits qu’il présente se trouverait-elle 
budgétairement mieux à sa place à un autre chapitre. Je ne fais 
cependant aucune difficulté, si M. le sous-Secrétaire d'Etat des 
Finances n’y voit pas d’objection, à ce que l'amendement de M. 
Maurice BarRÈs soit pris en considération, au moins partiellement. 


Je ne puis dire si le chiffre prévu par M. Maurice Barrès est bien. 


celui qui conviendrait pour la tâche qu'il a en vue. Mais comme 
les ressources dont dispose l’Université sont toujours inférieures 
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à celles qui lui seraient nécessaires, on pourait si M. le Sous-Se- 
crétäire d'Etat y consent, prévoir au chapitre 29 une augmentation 
de 200.000 francs (Très bien! Très bien!) 

Monsieur le Président. La parole est à M. le Sous-Secrétaire 
d'Etat des Finances. 

M. Emmanuel Brousse, Sous-Secrétaire d'Etat des Finances. Cet 
après midi, on met ma férocité à une rude épreuve; de tous côtés 
on tire à boulets rouges sur ma caisse. (Rires). Mais les arguments 
qui ont été développés méritent qu ’on les écoute d’une oreille bien- 
veillante. Ce n’est ni avec le cahier, ni avec le crayon de l’épicier 
que doivent être établis les comptes du budget du ministère de 
l'Instruction Publique (Très bien ! Très bien 1) Il ne faut rien 
regretter pour ce qui doit contribuer au rayonnement el à la gran- 
deur de la France dans le monde (Très bien ! Très bien |. 

« J'accepte la suggestion éloquente de M. Maurice BARRES, appuyée 
par M. le Ministre de l’Instruction Publique et je ne m’oppose pas 
à un relèvement de crédit de 200.000 fr. (Applaud.). 

M. Maurice Barrès. Je remercie M. le Ministre de l’Instruction 
Publique et M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Finances. 


E) L'utilisation du Crédit voté au Parlement 


Le Conseil de la Fédération française des Sociétés de Sciences 


naturelles, réuni le 20 octobre 1920 sous la présidence de M. E. 


PERRIER, examina la situation nouvelle créée par le vote de la 
Chambre. Il fut admis que la modicité du crédit alloué pour l’exer- 
cice 4920, et l'incertitude à l’égard des crédits qui pourraient être 
accordés en 1921, ne permettrait pas de commencer la réalisation 
du programme confédéral. 

Le Conseil de la Fédération chargeait alors ses représentants au 
Conseil Confédéral de déposer et de soutenir un projet de réparti- 


_ tion du Crédit de 200.000 fr. voté, tel que chaque fédération ou 


groupement cité dans le rapport confédéral reçoive une somme pro- 
portionnelle à celle qu'il avait prévu pour l'établissement de ses pu- 
blications. Cette part pourrait être attribuée aux périodiques déjà 


existants à condition qu'ils unissent leurs efforts et constituent dès 


l’année 1921 un organe de documentation analytique puissant bien 
que restreint. 

Cette proposition fut soumise au Conseil de la Confédération 
réuni le 26 octobre 1920 sous la présidence de M. Moureu. 

Le Secrétaire donna la lecture du projet suivant : 
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Projet initial Projet pour 1920 
Budget général. . , . . . 2.517.000 fr. 200.000 fr. 
Chimie eee te, 634.000 50.442 93 
Géographie eur en 60.000 3.767 01 
PRYSIQUE NE PEN ANe 435.400 34.592 61 
Sciences naturelles . . . . 878.500 69.797 » 


Tables de constantes . . . 508.500 40,400 42 


Le principe de cette répartition fut adopté, mais donna lieu à 


d'importantes remarques. 

M. Bruno, Doyen de la Faculté des Lettres au nom de l'intérêt 
général, protesta contre le morcellement du crédit de 200.000 frs. 
La Fédération des sociétés Françaises de Sciences philosophiques, 
historiques, philosophiques et juridiques qu'il représentait, n'étant 
pas encore intéressée à cette subvention, c’est en pleine liberté 
d'esprit qu'il soumit la proposition de consacrer, si la chose est 
possible, la totalité de cette somme à celle des sciences représen- 
tées, qui en pourrait faire le meilleur usage actuellement. 

L'application d’une telle mesure parut impossible et moins pro- 
fitable qu'un partage ; mais le principe de concentration des efforts 
qu’elle consacrait si justement fut approuvé à l’unanimité, et cha- 
que Fédération fut invitée par le Conseil Confédéral à utiliser le 
crédit qui lui revient en subventionnant la publication bibliogra- 
phique la plus représentative et la plus importante, ou bien à faci- 
liter le fusionnement en un seul périodique des publications frag- 
mentaires qui peuvent exister. 

M. ABRAHAM, au nom de la Fédération Française des Sociétés de 
Physique intervint à son tour au sujet des Tables de Constantes. 
Celles-ci n’appartiennent pas à un groupement comparable à une 
Fédération (1), mais elles intéressent toutes les disciplines repré- 
sentées ; il serait donc juste de partager proportionnellement le 
crédit des Tables entre les diverses Fédérations, chacune de celles- 
ci s’engageant cette année et sans présumer de l’avenir à verser le 
cinquième de son crédit à cette publication. sl 

Sitôt après la séance du 26 octobre, les Fédérations intéressées 
ont convoqué leurs commissions de Bibliographie. 

Utiliser immédiatement les sommes disponibles afin que les 
publications de documentation déjà existantes puissent donner le 
maximum d’elet utile, afin que l’on puisse constater, chez nous et 


(1) En fait le Comité des Tables de Constantes qui dépendait avant la guerre des 
Congrès de Chimie appliquée, est rattaché maintenant à l'Union de Chimie pure 
et appliquée qui groupe ainsi qu'il est dit plus haut les différentes Fédérations 
nationales de Chimie et par elle au Conseil international des Recherches (Déci- 
siom de la Conférence de Rome, Juin 1920). 
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autour de nous qu'un premier et sérieux ellort pouvait être réalisé 
en attendant les créations projetées ; tel est le but que les Fédéra- 
tions doivent immédiatement réaliser. 

La Fédération de Chimie doit consacrer tous ses elforts à la biblio- 
graphie analytique du Bulletin de la Société Chimique de France. 

La Fédération des Sciences Naturelles a convoqué aussitôt, à la 
réunion de sa commission : MM. CauLLery, PEREZ el RABAUD direc- 
teurs de la « Bibliographia evolutionis », Lurz, secrétaire général de 
la Société Botanique de France dont le Bulletin publie d'impor- 
tants extraits de Botanique ; GLey, Directeur du Journal de Phy- 
siologie qui comporte une partie bibliographique très développée ; 
Mile Gorpsmirx, secrétaire général de l'Année biologique. La Com- 
mission a résolu de grouper par voie d'accords ou de fusionnement 
toutes les publications bibliographiques autour de l’Année Bio- 
logique. 

Le Bulletin de l’Institut Pasteur qui comporte un programme 
nettement -différent, restera seul en dehors de cette combinaison 
ainsi que les publications géographiques. Les publications géolo- 
giques devront se grouper plus étroitement, si possible, autour de 
la revue fondée par la Société Géologique de Belgique. 

À la demande de la Direction de l'Enseignement Supérieur, char- 
gée d’ordonnancer le crédit pour la Documentation scientifique, 
une légère addition aux statuts confédéraux a été votée par l’As- 
semblée générale extraordinaire de la Confédération réunie le 12 
novembre 1920 ; cette addition, qui fait mention des publications 
bibliographiques dans l’exposé des buts poursuivis, permettant de 
faciliter les démarches administratives. 


F. — La Bibliographie médicale. 


Malgré de nombreuses et : pressantes démarches, les Sociétés 
scientifiques médicales et chirurgicales sont demeurées indifféren- 
tes au vaste mouvement fédératif que nous avons exposé dans les 
premières pages de ce travail. C’est seulement après la réunion du 
Comité National de Recherches pour les Sciences Biologiques 
qu'une Commission, constituée par ses soins, sous la présidence de 
_ M. Rocer, a pu étudier les nécessités de la bibliographie médicale. 

M. le Médecin Principal DoPrer, rapporteur de la Commission, 
a rédigé, au nom de ses collègues, MM. Rocer, CHAUFFARD, DEL- 
BET, HARTMANN, LACROIX, QUENU, RICHET, un projet prévoyant le 
développement de la partie documentaire et analytique dans les 
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10 ou 12 périodiques médicaux et chirurgicaux les plus importants, 
ainsi que la publication trimestrielle de revues générales. 

Les dépenses présumées devaient atteindre 301.800 Îrancs. Ce 
rapport étant parvenu, au début de juillet, après la discussion du 
budget de l’Instruction Publique, il a été décidé de n'en faire état 
que pour le budget de 1921. 


La Commission de Bibliographie médicale et le Comité National 


de Recherches reprennent l’étude de cette question. 


III. — Les Publications Scientifiques. 


Le Conseil de la Fédération Française des Sociétés de Sciences 


Naturelles avait pris le 3 juillet 1919, l'initiative d’une réunion 


des Directeurs et Secrétaires généraux des Bulletins et des Pério: 
diques Scientifiques. 

La lettre de convocation, qui fixait la réunion au 13 novembre, 
rappelait que les publications scientifiques françaises se trouveni 
aujourd’hui en face de difficultés matérielles si dures à surmonter 


que nombre d’entre elles ne peuvent plus ou ne pourront bientôt 
plus paraître. Devant la gravité d’une telle situation et i’étendue 


du préjudice porté de ce fait à notre production scientifique, l’ini- 
tiative de la Fédération s’imposait, afin de permettre d'examiner 
dans une discussion générale, les différents aspects d’un problème 
aussi complexe, et les diverses solutions qu'il peut comporter. Elle 
exprimait l'espoir que la réunion permettait d'envisager objective- 
ment la possibilité d’une action commune, qui semble indispen- 
“able pour surmonter les difficultés actuelles. 

Toutes les personnes convoquées reçurent un rapport de M. VvES 
DELAGE, © sur la création d’une bibliothèque universitaire de 
- Paris »; un rapport de M. CaurLEery, sur la possibilité de créer une 


« Société coopérative d’Impression et d’Editions scientifiques »; et 


un « Projet d'imprimerie coopérative » rédigé par M. Ch. Mar. 
Plus de cinquante personnes répondirent à l’appel de la Fédéra- 

tion. La séance fut ouverte par M. HenneGuy, Membre de l'Tastitut. 

Lecture fut donnée d’une étude de M. Cx. Le GENDRE, Président de 


la Société de Botanique et d'Etudes Scientifiques du Limousin, | 


« au sujet des Publications scientifiques françaises », et d’une 
lettre de M. le’ Professeur LaGuEsse de Lille qui rappelant les tortures 
endurées par lui et ses collègues pendant la guerre et remémorant 


l'espoir inébranlable qu'ils avaient conservé à travers les plus 
dures épreuves, se montrait profondément ému des difficultés 
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sans nombre que rencontre l'expression de la pensée scientifique, 
au moment même où l'effort de chacun est plus que jamais néces- 
saire pour l’avenir du Pays. e 

Après la discussion des rapports présentés, l’Assemblée 
tait à l’unanimité les propositions suivantes 

Il est créé sous les auspices des Fédérations françaises des So- 
ciétés de Sciences Naturelles et des Sociétés de Chimie, un Comité 
d'étude de la Presse Scientifique. 

Ce Comité a pour objet 

1°) De rechercher comment pourraient être imprimés et édités 
les ouvrages de documentation scientifique, les périodiques de la 
Science pure et appliquée, les ouvrages de Science pure, de façon 
que leur prix de revient soit aussi bas que possible et la rémuné- 
ration aux auteurs, aussi forte que possible. 

2°) De rechercher quels sont les périodiques déjà existants ou 
en voie de création que l’on pourrait associer de manière à assurer 
éventuellement le travail d’une maison commune d'impression et 
d'édition. 

3°) De procéder éventuellement à une étude de regroupement 
des publications scientifiques françaises, de façon à éviter d’une 
part, les doubles emplois, et à favoriser, d’autre part, la création 
de périodiques nouveaux, si celle-ci semble nécessaire. 

Ces propositions supposaient la création d’un Comité perma- 
nent immédiatement constitué par un bureau provisoire et au 
moins deux commissions techniques. 

La première devait étudier les conditions d'impression et d’édi- 

tion. 
La seconde devait s’occuper de grouper les adhésions, de déter- 
miner l'extension à donner au Comité projeté et de faire le recen- 
sement des publications et des périodiques dont il était urgent de 
s'occuper. 

Après discussion, une seule commission fut constituée, elle com- 
prenait : MM. pe BroGrtE, CAULLERY, GÉRARD, Xavier LÉON, Cn. 
Mare, A. Mayer, MonreL et FAURÉ-FREMIET, secrétaire. 

La Commission avait plein pouvoir pour s’adjoindre à titre con- 
sultatif, toute personne compétente. Elle devait se réunir le vendredi 
44 novembre, au laboratoire de M. CAULLERY. 

Dans ses réunions ultérieures, la Commission adopta comme 
plan de travail, la réalisation d’un inventaire des publications 
actuellement existantes, dans le domaine des Sciences mathéma- 
tiques, physiques, chimiques, naturelles, médicales, philosophi- 
ques, historiques, etc ; puis l’étude des questions d’unification de 
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format, de fusionnements de périodiques trop nombreux ; enfin, 
l'étude d’un projet précisé avec l’aide de techniciens, concernant 
la création d’une coopérative scientifique d'impression et d'édition. 

Diverses personnalités, hautement compétentes, furent invitées 
à participer aux travaux de la Commission que M. Maurice Caur- 
LERY exposa dans le rapport dont nous extrayons les pages sui- 
vantes 

« Dans sa séance du 13 novembre 1919, la Fédération nous 
avait chargés d’étudier la possibilité de création d’une Société coo- 
pérative d'impression et d'édition, en vue de parer aux énormes 
difficultés que la production Scientifique rencontre actuellement à 
se manifester du fait des conditions économiques. Il y a là pour le 
développement et l’expansion de la pensée française un péril mor- 
tel et immédiat. Nous nous excusons tout d’abord, d’avoir fait 
attendre longtemps notre rapport. Nous n’avons nullement été inac- 
tifs, mais le problème était très complexe et nous avouons l'avoir 
abordé d’abord, par une voie qui nous a coûté beaucoup de temps, 
sans nous mener au résultat désiré. Nous avions espéré, en eïfet, 
trouver dans une statistique aussi complète que possible des péria. 
diques existants, de leur étendue, de leur tirage, dans l’examen de 
leurs lacunes, une évaluation suffisamment précise de l'affaire à 
créer. Nous n'avons pas pu réunir des renseignements suffisants, 
ni surtout des prévisions satisfaisantes sur les publications qui 
viendraient effectivement à l’ent eprise. Nous avons donc dû — 
après plusieurs mois — renoncer à élablir le projet sur cette base. 

«€ Avant d'exposer nos propositions, nous croyons devoir insister 
sur les encouragements nombreux et aurorisés qui nous sont venus 
des milieux les plus divers, de personnalités isolées, de groupe- 
ments et syndicats d'auteurs, ete. Les vœux les plus ardents nous 
cnt été exprimés pour la réalisation effective de l’idée et nous pou- 
vons en conclure, qu'une fois existante, la Société aurait rapide- 
ment une clientèle nombreuse et prendrait une grande extension. : 
Il n’y a donc pas à s’inquièter de ne pas avoir par avance la liste 
exacte de ses clients et l'évaluation de leurs commandes éventuel- 
les. Ces encouragements prouvent aussi que la Société doit avoir 
un champ très vasie, qu'elle doit s'ouvrir à toute l'intelligence 
française et ne pas se limiter aux sciences positives proprement 
dites. Au reste, dans l’élaboration du projet actuel, les données les 
plus précieuses sont venues d’ailleurs. Il est Symptomatique aussi 
que le monde du travail a montré de vives sympathies pour l’idée. 
Organiser une grande affaire d'impression et d'édition sans idée de … 
lucre, et en associant les travailleurs aux bénéfices, est dans les cir- 
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constances présentes, une tentative qui rencontrera un minimum 
de difficultés d'ordre social. 

‘« Il faut bien se persuader néanmoins, avant tout examen de 
détail, qu'une pareille société ne serait nullement affranchie des 
difficultés trop réelles que rencontre actuellement l'édition. fl 
ne faut pas y voir une panacée miraculeuse qui supprimerait tous 
les obstacles. Pour elle, la main d'œuvre restera chère ainsi que le 
papier. Elle ne pourra exister sans frais généraux importants et 
sans une rétribution assez brillante du personnel dirigeant. Quand 
il s’agira de répandre ses livres ou revues, il ne dépendra pas d'elle 
d'éviter les remises d'usage aux intermédiaires et il faudra qu'elle 
prélève elle-même de quoi couvrir ses frais généraux. Mais les au-- 
teurs auront la garantie d’une gestion entièrement à découvert, où 
la rémunération du capital engagé sera limité à un maximum 
modeste, sans être affranchi pour cela des risques, et où les béné- 
fices iront, pour une part importante, soit au développement de 
l’affaire, soit, sous forme de ristourne, aux ouvrages publiés. Avec 
une pareille société, si, comme nous l’espérons, elle est bien gérée, 
les auteurs auront donc l’avantage de la confiance, de la sécurité, 
et d’un proft réel. 

« Néanmoins, il ne faut pas cacher, pour répondre aux préoccupa- 
tions qui ont fait naître cette étude, que l’entreprise, même pros- 
père, ne suffira pas à résoudre la crise des périodiques scientifi- 
ques : leur très faible tirage, leurs exigences indispensa- 
bles, en particulier dans les sciences naturelles, pour l’illus- 
tration, continueront à peser lourdement. Pour leur permettre 
d'exister — au moins à ceux qu'il y a intérêt national à conserver 
ou à créer — il faudra arriver à un appui de l’État, justifié par. 
l'intérêt essentiel du pays à assurer la production scientifique ori- 
ginale. Cette question a préoccupé d’autres groupements que la 
Fédération Française des Sociétés de Sciences Naturelles. En parti- 
culier, dans leurs réunions de Pâques, les Associations amicales 
des Professeurs des divers ordres de Facultés et la Fédération de 
ces Associations ont mis la question à l’étude et abouti à demander 
au Parlement la création d’une Caisse des Publications Scientifi- 
ques. Le Comité national de Recherches (section des sciences natu- 
relles) a évoqué aussi la question et nommé une commission pour 
l’examiner. C’est là un problème distinct de celui dont nous 
étions chargés, mais que nous devions mentionner. 

« En étudiant la création de la Société projetée, et faisant les 
enquêtes nécessaires, nous avons aussi été amenés à constater que 
les mêmes préoccupations existent en d’autres pays. Dans les 
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nations anglo-saxonnes, les University-Press répondent à nos desi- 
derata et nous cherchons en somme, leur équivalent adapté à nos 
possibilités. Mais il est très intéressant de constater qu'en ce 
moment, dans les autres pays, ce sont des solutions comme celle 
que nous envisageons qui sont, ou préconisées, ou déjà réalisées ; 
cela doit nous encourager dans notre tentative. 

« En Suisse, un projet de coopération est à l’étude, à Genève. A 
Bruxelles, des médecins et des hommes de science ont formé, l’an 
dernier, au capital de 300.000 francs (divisé en actions de 250 
francs) une Société anonyme d'impression ‘médicale et scientifique. 
pour imprimer les périodiques de sociétés savantes, des traités 
scientifiques, etc... Les sociétés savantes elles-mêmes sont parmi 
les actionnaires. La société d'impression a acquis, dans de bonnes 
conditions, une imprimerie existante, en gardant le directeur (1). 
«En Roumanie, notre idée a été réalisée, en 1919, à une échelle 
imposante. Il a été fondé, pour la publication et la diffusion des 
livres scientifiques et didactiques et pour toutes les publications 
dans le domaine des sciences, des lettres et des arts, sous le nom 
Cartea Romaneasca (Le Livre Roumain) une société au capital de 25 
millions (dont 10 ont été émis immédiatement), par actions de 500 
francs. Cette grande société créée par des intellectuels roumaine, 
et dont les statuts nous ont été communiqués, fonctionne dès à 
présent. Elle à acheté trois imprimeries existant à Bucarest, en 
conservant leurs affaires antérieures. Nous ne pouvons ici dévelop- 
per son programme très intéressant. 

« Enfin, il faut mentionner qu’en France, il existe à Rennes depuis 
sept ans une imprimerie coopérative (Imprimeries Réunies), pro- 
duisant de l’impression commerciale et des journaux, qui donne 
d'excellents résultats. Là encore, on a commencé par acheter une 
imprimerie existante, dont on a conservé le directeur. Le capital, 
très modeste — 100.000 franes — a été souscrit par des personna- 
lités rennaises et par des syndicats ouvriers. L'entreprise a donné, 
dès la première année, un bénéfice de 3.000 francs ; celui de l’an 
dernier était de 30.000 francs. Ces renseignements nous sont don- 
nés par M. Dorri, doyen de la Faculté des Lettres de Rennes, qui 
nous à communiqué les statuts ; il estime qu'à Paris, une grande 
coopérative d'impression doit avoir un succès considérable, sur- 
tout si elle dispose dès le début d’un capital important. : 


(1) En outre, M Sorvayx, l'industriel et philantrope bien connu vient en aide 
en ce momont à la publication scientifique belge par la création d’une imprimerie 
spéciale et l'Institut Solvay a fait savoir qu’il serait heureux de mettre les facilités 
d'impression réalisées à la disposition de publications françaises Nous n’avons pas 
pu avoir de renseignements précis à ce sujet 
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« Il nous a paru utile de signaler ces diverses réalisations de l’idée 
que nous avons eue nous-mêmes et les espérances qui s'en déga- 
gent pour notre propre tentative. » 

Le rapporteur établissait ensuite les grandes lignes d’un projet 
dont le détail devait être étudié par des spécialistes, et concluait : 

« Sans bâtir de châteaux en Espagne, ni refaire la fable du pot 
au lait, on peut dire, ce nous semble, que l’œuvre projetée appa- 
raît comme réalisable et que, si elle réussissait, elle pourrait ren- 
dre des services énormes à la pensée française, en conjurant d'a 
bord la erise grave que traverse l’édition scientifique et en facili- 
tant ensuite l'expansion du livre français substantiel ; d’autre 
part, en cas de succès, elle paraît devoir être appelée à un déve- 
loppement considérable et l’une des difficultés que nous avons 
éprouvées dès le début a été de fixer l’échelle à laquelle il conve- 
nait de commencer ; le rendement doit être d'autant plus favora- 
ble que cette échelle serait plus grande, mais une affaire initiale 
trop grande risquerait de sombrer avant d’avoir attiré suffisam- 

ment de clientèle. 

« Il faut bien affirmer aussi qu’il n’y a pas dans notre tentative 
un esprit d’hostilité contre les éditeurs. Mais il nous paraît évi- 
dent qu’à côté de l’entreprise d’édition, telle qu’elle a été unique- « 
ment conçue jusqu'ici, ainsi que toute affaire industrielle, comme 
se proposant avant tout la réalisation de gains par le moyen du 
livre, il y avait place, dans la société, pour une œuvre où le gain. 

. ne serait plus la raison d’être, où la fin serait uniquement de faci- 
liter l’expression de la science et de la pensée pour le bien du 
pays. La publication scientifique n’est pas chose commerciale. I 
_v a place pour les deux catégories d’entreprises et elles ne doivent 
pas vivre en ennemies. , | 

Notre tentative doit d’ailleurs se placer résolument, dans les 
moyens d'exécution et de fonctionnement, sur le terrain commer- 
cial, en ne tenant compte que des possibilités dérivant des néces- 
sités économiques. Maïs, vu sa tendance et son caractère désinté- 
ressé, il n’est pas interdit d'espérer que, pour aïder à sa constitu- 
tion et à ses premiers pas, pour la placer sur un terrain assuré, il 
se trouve des philantropes éclairés. Le souci du relèvement de la 

à France, auquel la science est indispensable, celui de l’expansion 

._ de l’élite menacée par les aspirations trop matéralistes des masses, 

tout en faisant confiance à la démocratie, devraient amener à nous, 
À la fois des dons généreux pour le départ et des souscriptions nom- 

j breuses pour le fonctionnement. 
es, « La Fédération Française des Sociétés de Sciences Naturelles et 
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celle des Associations de Chimie de France, auront l'honneur d’a 
voir été les terrains où l’idée aura germé. Si elles approuvent ce 
projet et s’il trouve le même encouragement dans les fédérations, 
sœurs de celles-ci, il aura acquis une autorité par laquelle nous 
espérons trouver des donateurs et des souscripteurs. ». 

Le si remarquable rapport de M. CauLLrery fut soumis à l'appro- 
bation de la Fédération des Sociétés de Sciences Ne du 
Comité National de Recherches (Commission. des Publications, réu- 
nie le 5 mai 1920) et à la Confédération des Sociétés Scientifiques 
Françaises ; dès lors, les travaux de la première Commission, 
étant virtuellement terminés, 4 étude de la réalisation du projet 
présenté fut confié à une Commission Confédérale constituée 
par : MM. de Braucraw», Cayeux, CAULLERY, FAURÉ-FREMIET, HEN-- 
NEGuyY et Mayer, pour les Sciences Naturelles ; MM. Gérarn, Ch. 
Marre et Marquis, pour la Chimie ; MM. ABranam, BLonDN, de 
BRoGLiEe, DARZENS, GUILLET, Jouvion, WALLON, pour la Physique ; 
MM. Deracroix, Xavier Léon, Prerre-Marcer, RaABaun, A. SEc- 
FRten, Meverson, pour les Sciences Philosophiques, Historiques, 
Puilologiques et Juridiques. 

Le Bureau de cette Commission fut constitué dès sa première 
géunion, le 21 juin 1920 : M. Xavier Léon fut nommé président 
el M. CauLLERY, rapporteur. 

La nouvelle Commission poursuivit avec l’aide de spécialistes 
et de techniciens, l’étude minutieuse d’un projet réalisable. Un appel 
signé de M. Xavier Léon fut adressé à de nombreuses personnali- 
tés, demandant pour l’œuvre projetée, l’encouragement d’une si- 
gnature. Une première liste imposante par le nombre et la qualité 
des noms qu’elles réunissait, montra bientôt qu’une vaste entre- 
prise d'impression et d’édition scientifique, rencontrerait dans tous 
les milieux, l’accueil le plus favorable. à 

C’est alors que la commission résolut de commencer l'œuvre. de 
réalisation en constituant une société d'étude au capital de 50.000: 
francs: 

La note suivante résume le projet envisagé : 

« La société d'impression et d’édition « Les presses universitaires 
de France » a pour but de réaliser par l'imprimerie, l’édition et la 
librairie des bénéfices commerciaux lui permettant d'imprimer et 
éventuellement d'éditer les publications et périodiques scientifi- 
ques et de haute culture qui ne peuvent plus vivre. 

« Le capital est fixé à 5 millions de francs, divisé en 10.000 actions 
de 500 francs. 

« La Société aura trois branches d’activité : 
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Impression. 

« Elle achètera ou créera une imprimerie dont le coût sera d’en- 
viron 2.500.000 francs et pour le fonctionnement de laquelle 4 mil- 
lion de fonds de roulement est nécessaire, soit 3.500.000 jrancs. 
Plusieurs imprimeries répondant aux conditions les plus favora- 
bles ont déjà été pressenties. 


Editions. 

« Elle créera une maison d’éditions pour le lancement des ouvrages 
dont les frais d'impression seront payés par les auteurs. Une 
somme de 400.000 francs est nécessaire à ce service. 


Librairie. 

« Elle créera une librairie de détail pour la vente des ouvrages 
publiés par elle, et par les éditeurs français et étrangers; 600.000 
francs sont prévus pour la création et le fonctionnement de la librai- 
rie. 

« Enfin, pour parer à toute éventualité, pour les frais de constitu- 
tion de la Société, etc. il est prévu une somme de 500.000 fr. 
Soit au total : 5 millions. 

« Les bénéfices de l’imprimerie, étant données les promesses faites 
par de grands industriels et par des administrations d’État, peu- 
vent être évalués à 10 % du capital engage dans cette partie, soit 
300.000 francs. 

« Toutefois, ces bénéfices peuvent rapidement s’accroître : en effet 
par l'introduction dans une imprimerie commerciale et adminis- 
_ trative de travaux périodiques, on évite le chômage, on régula- 
rise le travail et, de ce fait, on peut évaluer à 3 ou 4 % le bénéfice 
supplémentaire qui résultera de la nature des travaux de cette 
aïfaire. ; 

Pour l’édition et la librairie on peut prévoir un rendement 12 % 
du capital engagé. 

Le bénéfice minimum. probable pour l’ensemble de l'affaire est 
donc 470.000 francs. 

« Dans ces conditions, nous estimons que sur les prix normaux 
pratiqués à Paris, il sera possible de faire bénéficier les publications 
scientifiques d’une diminution qui atteindra près de 23 %. 
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IV. — L'aide matérielle aux Sociétés. — Subventions. — 
Bibliothèques et locaux, 


Dès la séance du 19 février 1920, la Confédération des Sociétés 
scientifiques françaises décidait de constituer une commission 
chargée de l'étude de toutes les questions intéressant la vie écono- 
mique des sociétés adhérentes, en dehors de la question des publi- 
cations étudiée d'autre part. 

Pour donner à cette décision tout effet utile, une commission 
fédérale devait travailler au préalable, dans chäque groupe adhé- 
rent, à l'étude de ces problèmes. 

Seule, jusqu'ici, la commission de la Fédération des Sociétés de 
Sciences naturelles, constituée tout d’abord par les secrétaires et 
les trésoriers des sociétés parisiennes affiliées, s’est réunie et a pré- 
senté dans un rapport, le résultat de ses délibérations. 

Sous la présidence de M: E. Ragau», trésorier de la fédération, 
la commission a tenu deux séances, le 24 mars et le 5 mai 1820. 

A ces réunions, la question des locaux actuellement occupés par 
ces sociétés et leurs bibliothèques, et celle des subventions tou- 
chées par ces sociétés furent longuement discutées. 

M. F. Moreau établit dans un rapport très documenté à quel 
point les sociétés scientifiques parisiennes sont à l’étroit dans les. 
locaux, souvent inconfortables, qui ne leur permettent point de 
recevoir dignement les étrangers de passage et qui rendent inuti- 
lisables les richesses toujours croissantes, amoncelées dans leurs 
bibliothèques. 

Lä commission concluait alors que dans l'intérêt de la science 
française, il convenait d'étudier la question d’un local commun 
pour les sociétés scientifiques, plus. vaste et mieux aménagé que 
les locaux actuels. 

Une démarche fut décidée, en ce sens, auprès de la eine 
de la ville de Paris et MM. E. PERR«ER, président de la Fédération 
et PELLEGRIN furent chargés de présenter au Président du conseil 
municipal, les desiderata des sociétés de sciences naturelles for- 
mulés dans le rapport de M. F. Moreau. 

Cette demande reçut l’accueil le plus favorable et diverses solu- 
tions furent envisagées; elles sont à l’étude en ce moment. 


Au mois de juillet 1920, le service de la propagande française 
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à l’Étranger, dépendant du Ministère des Affaires Étrangères, fit 
suvoir qu'une somme assez importante, inscrite au budget de 1920, 
serait consacrée aux sociétés scientifiques sous forme d’abonne- 
ments que ces services se chargeraient d'adresser à des établisse- 
ments scientifiques ou à des missions françaises à l'Etranger. Il 
n’était plus possible de convoquer avant les vacances, la commis- 
sion confédérale compétente, et MM. Xavier Léon, CauLLEeRy et River 
se chargèrent avec le secrétaire général de la confédération de trans- 
mettre à M. Albert Mixaup quelques propositions. 

Un certain nombre, parmi les plus importantes des sociétés 
scientifiques françaises, ont bénéficié de cette aide si encoura- 
geante que leur apportait les services de la propagande française 
à l'Etranger. 3 


V. Questions diverses. 


Parmi les questions d’un haut intérêt soumises à la Fédération 
française des sociétés de sciences naturelles, nous devons retenir 
deux propositions émanant de M. Ch. Le GEenpre, président de la 
Société botanique et d'Études scientifiques du Limousin, et rela- 
lives, l’une à la création d’un office central botanique correspon- 
dant à l'office central Faunistique, déjà réalisé; l’autre, à la cons- 
titution d’une Commission fédérale de reboiserñnent. 

Cette dernière question, en particulier, présente un grand inté- 
rêt. Nombreuses déjà, sont les organisations, quelques-unes très 
puissantes, comme le Touring-Club de France ou le club Alpin 
Français, qui s'occupent de la protection de nos forêts. M. Le GeEn- 
DRE, dans un rapport aussi suggestif que fortement documenté, 
propose la coopération à cette œuvre, de toutes les sociétés scien- 
< tifiques régionales dont l’activité pourrait recevoir par là-même, 
x une orientation hautement utile. 
ie Les difficultés de la période que nous traversons encore, n’ont 
pas permis aux sociétés provinciales de répondre dans la mesure 
que l’on pouvait espérer à cette belle initiative. Mais la fédération 
se doit de reprendre, à bref délai l’étude de ces projets, et de leur 
SES donner une impulsion nouvelle. Elle vient de créer à cet effet, un 
Office dirigé par MM. de GUERNE, PELLEGRIN et Coparp et par la 
commission des secrétaires et trésoriers des Sociétés affiliées. Le 
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où même à leur proposer, toutes mesures 1 organisation. én 
propres à favoriser leur activité. 
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CONCLUSIONS 
/ 

La constitution des Comités nationaux de recherches; celle des 
quatre fédérations de Sociétés scientifiques de chimie, de sciences 
naturelles, de physique, de philosophie, histoire, linguistique, droit; 
celle de la Confédération des Sociétés scientifiques françaises; un 
vaste programme de publications bibliographiques; la propagande 
auprès des pouvoirs publics et l'obtention de crédits importants; 
la réorganisation de nos périodiques de documentation; la publi- 
cation d'une Faune de France, l'étude d’une maison d'impression 
et d'édition scientifique; tel est le bilan de deux années d’un travail 
assidu consacré à la réorganisation de la recherche scientifique en 
France. 

Que l’on songe au nombre des hommes de Science qui ont colla- 
boré à ce travail; au nombre d'heures qu'ils ont consacré aux dis- 
cussions ou bien à la rédaction des notes et des rapports, on appré- 
ciera encore difficilement l'étendue de l'effort accompli. Et cet effort 
est vivant, il est efficace. il est créateur. C'est qu'il puise sa force 
à des sources puissantes et généreuses : la même foi dans l’avenir 
de notre pays anime les maitres et les disciples de toutes écoles, de 
tous les domaines de la pensée et féconde leur étroite collaboration. 
Notre effort est l’œuvre de tous; il cherche à situer nettement la 
place de la recherche scientifique dans le cadre de la vie nationale; 
il s’appuie sur des réalités objectives; c’est pour cela qu'il s’im- 
pose (1). 

Mais si le travail de ces deux années a déja porté des fruits n’ou- 
blions point que la tâche à accomplir demeure considérable. Une 
partie seulement du programme exposé dans le remarquable rapport 
présenté aux Comités nationaux de Recherches par la Confédéra- 
tion des Sociétés scientifiques françaises et rédigé par M. A. Mayer, 
a été abordée jusqu'ici. Les graves questions du fonctionnement 
de nos laboratoires, du recrutement des chercheurs, de la coordina- 
tion des efforts dans la recherche, ont dû céder la place à des problè- 
mes plus immédiats. Leur étude va être reprise et l’étroite collabora- 
tion réalisée entre les Comités nationaux, les Fédérations et les 
pouvoirs publics donnent la certitude que rien ne sera négligé pour 
mener à bien l’œuvre nationale de réorganisation scientifique. 


(Li Revue Scientifique, 8 janvier 1921. 
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CHANGEMENTS D'ADRESSE 
ET NOUVEAUX MEMBRES 


_ PREMIÈRE SECTION 


MEMBRE HONORAIRE 


Coure pu Bogeniz, Le Gâvre (Loire-Inférieure). 


MEMBRES TITULAIRES 
MM. 

Quiquer, vice-président de l’Institut des actuaires 

français, 92, boulevard Saint-Germain (5e). 
Le Roux i(Gléan) "OPANEMSNNATS faubourg de Fou- 
_gères, Rennes. 
Gimaun, P. F. S, Clermont-Ferrand, pau à 

Denaoes (Puy-de-Dôme). 
Haac, PF. S: » 20, rue Morel-Ladeuil, Clermont- 


Ferrand. \ 
Hussox, P. F. S., 107 bis, rue Icbey Nancy. 


\ 


MEMBRE HONORAIRE 


 BrocarD, décédé. 


DEUXIEME SECTION 


MEMBRES TITULAIRES 
1905 (11 mars). VALEUR, Agrégé F. Ph., 54 avenue. de dB 
 blique, es ee 
1923 (12 nov.). 
Nancy. 
Darwois (Eugène), P. F. S., Nancy. 
GrumBaca, P.F.S., Nancs. 


TROISIÈME SECTION 


Ur 


MEMBRES TITULAIRES 


1909 (13 mars). Lecenore, (R.), Direct. Lab. Hautes Etudes, 2. r 
n d’Alésia (14°). 
1923 (42 nov.). MaiGnon, Prof. Physiol., Doe Véterinaire d'AIE 
174, rue de Tolbiac io ie 


SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1923 
_ DANS IL ?AMPHITHÉATRE DE PHYSIOLOGIE , À, RUE VICTOR - “COUSIN 


PR de M. Henneguy. 
ha séance est ouverte à 20 h. 45. 
Le procès- “verbal” de la dernière séance, paru dans le bull l 
oe 


} 


CORRESPONDANCE 


_ La correspondance comprend : 


4 


PS 
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1° Une lettre du comte du Boberil, -indiquant son changement 
d’adresse (Le Gâvre, Loire-[nférieure), puis exprimant le désir qu’une 
, notice soit consacrée aux membres décédés. Le Président trouve très 
désirable que cet usage soit repris. 
2° Une lettre de démission de M. Lemoine, ancien président. 
Cette démission est acceptée; le secrétaire est chargé. d'exprimer à 
M. Lemoine les regrets de la société. 
3° L'autorisation par M. Lapique, professeur, et M. le Doyen de la 
Faculté des sciences de tenir les séances dans l’amphithéâtre de phy- 
_siologie, est accordée. 
4° La société reçoit de nombreuses publications que les membres de 
la société seraient heureux de consulter; Mme Chauchard, membre 
titulaire, est chargée, comme archiviste adjoint, de classer ces publi- 
cations, qui seront mises à la disposition des membres de la société. 
5° La société de physique invite la société philomathique à prendre 
part aux fêtes et à l'exposition qu’elle organise au grand palais à 


l’occasion de son Cinquantenaire; la société accepte cette invitation 


et sera représentée par son bureau. 
CANDIDATURES 
Première section. 


19 M. Giraud, professeur deMathématiques F.S., Clermont-Ferrand ; 

2° M. Haag, professeur de Mécanique F. S., Clermont-Ferrand; 

3° M. Husson, professeur de Mécanique rationnelle F. S., Nancy. 
Présentés par MM. Leau et Croze. 


Deuxième section. 


1° M. Bourion, professeur de Chimie-Physique F.S., Nancy; 

20 M. Darmois (Eugène), professeur de Physique F. S., Nancy : 

30 M. Grumbach, professeur de Physique F. S., Nancy. 
Présentés par MM. Leau et Croze. 


Troisième section. 


M. Maignon, correspondant. professeur de physiologie à l'Ecole 
Vétérinaire d’Alfort, présenté par MM. Henneguy et Marage, pour être 
membre titulaire, 
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Les rapports sur ces différentes candidatures Sont faits P 
- MM. Leau, Croze-et Marage. 

L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

COMMUNICATIONS 

_ 1° Mesure des aires planes des volumes et des Dpt pa 
M. Leau: 

29 Le spectre solaire, et la dpi anomale, par M. F. Croze; 
30 L’audition et ses non par M. Marage ; ie 

4° Eclairage au microscope à 
par M. Aug. Michel. 

Ces quatre communications sont publiées intégralement dans ce 
bulletin. Huet 

La séance est levée à 22 heures. 


DEUXÈME SÉANCE À 22 HEURES 15 


r 


bres titulaires de la société. 


‘ 


SÉANCE DU 11 DÉCEMBRE 1923. 


+ 


CONFÉRENCE PUBLIQUE DE M. BELOT 


Hat È f 


1 


Po tremblements de terre : Kop 
à et les raz de marée au. yapor 
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COMMUNICATIONS 


Mesure des aires planes, des volumes 


et des hyperyolumes 


| par L. LEAU. 


On sait qu’une théorie complète et rigoureuse de la mesure des aires 
planes, des volumes et des hypervolumes ne va pas sans de grands 
développements, assez fastidieux. L’exposé ci-dessous a pourobjet prin- 
cipal d'éviter cet inconvénient. Le principe même de la détermination 
de la mesure est celui de Jordan ; pour simplilier le langage on donne 
dans le cas de deux variables (domaines plans) des raisonnements vala- 
bles quelque soit le nombre de ces derniers. 


Enoncé du problème. — Nous considérons des ensembles bornés de 
couples de nombres (x, y) qui représentent des points rapportés à deux 
axes rectangulaires. On pourra supposer généralement que les ensem- 
bles des points forment des portions de plans limitées par un ou plu- 
sieurs contours et que nous appellerons des surfaces. Nous dirons 
qu’un système S de telles surfaces, système comprenant: 1° tous les 
rectangles ; 2 toutes les surfaces égales à une quelconque deS ; 3° toute 
surface décomposable en plusieurs de S, est mesurable si l’on peut atta- 
cher à chacune d'elles un nombre positif ou nul, sa mesure, tel que: 
10 Deux surfaces superposables aient même mesure ; 
de 20 Une surface somme de plusieurs autres a pour mesure la somme 
ne de leurs mesures ; 

3° La mesure d’un carré de côté 1 est 1. 


< Méthode. — Nous allons, pour un certain ensemble de surfaces, déter- 
_ miner des nombres qui, si le problème est possible, seront nécessaire- 
ment leurs mesures. Nous vérifierons ensuite que les conditions posées 
sont vériliées. 
[. Un raisonnement élémentaire montre que l'aire d’un rectangle de 
côtés l et m devra être Im. 
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I. Imaginons des carrelages parallèles aux axes. Je remarque qu’é- 
tant lracés deux assemblages de carrés, appartenant ou non au même 


carrelage, si l’un d’eux est intérieur à l’autre, la mesure qui lui est 


affectée est plus petite. Cela résulte de ce que l’aire d’un rectangle est 
égale à la somme des aires des rectangles dont il se compose 


[Si AN == RN COUNVE OX = do, Dis KA I Art << Ya — be 
(ao — à) (bo — b;) = = (rh — x) (Yi — Yi} 


Soit alors une surface et tous les carrelages (parallèles aux axes). 
Nous distinguons les carrés dont tous les points appartiennent à la sur- 
face et ceux qui ne lui appartiennent pas entièrement; les premiers 
sont dits intérieurs, les seconds mixtes. Tout assemblage des carrés 
intérieurs est, comme tel, affecté actuellement d’une mesure inférieure 
à celle de tout assemblage des carrés intérieurs et mixtes. Quand il y 


aura de ce fait une coupure nous introduirons la surface dans l’ensem- 


ble S et lui attribuerons pour mesure le nombre ainsi défini. 

Notre condition revient à dire que la frontière de la surface est, 
pour un réseau assez fin de carrés (comme il est aisé de le voir) con- 
verte de carrés d’aire totale inférieure à un nombre positif arbitraire. 
Cette dernière propriété est certainement possédée par un arc fini 
représenté par une équation y = f (x) telle que f” (x) est borné, car 

| ye — ya < | x, — x | M; soit p-, le premier entier supérieur à M 
il n’y aura jamais plus de p carrés, dans une bande parallèle à oy, 
traversés par l’arc. J'en conclus les deux cas suivants : 1° un segment 
de droite; 2° une circonférence ; car elle se compose d’un nombre 
limité d’arcs jouissant chacun de la propriété énoncée. 

Dans l’espace à n dimensions, on considère une hypersurface dont 
l’équation est mise sous la forme x1 — for, Xe 2x1) nus 0 OC ANRESS 

af, af 


tant bornés ainsi que les dérivées —,.., ——. 
ox: OXn-1 


Les cas particuliers 


sont : 4° la portion finie de l’hyperplan comprise entre couples de 
plans parallèles ; 2 l’hypersphère x,° + x? +..+4 xn° — R?. En lout 
point (les x n’étant pas nuls à la fois) la règle s'applique, c’est-à-dire 
que tout point est intérieur à une aire possédant la propriété en ques: 
tion. Il résulte du théorème de Borel-Lebesgue qu’un nombre limité de 
telles aires couvre la surface. 

Ainsi les rectangles, avec une orientation quelconque, font partie de 
S, ainsi que les cercles. 

LIT. L'ensemble de deux surfaces soit extérieures, soit contigues, 


Î 


* 
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faisant partie de S » appartient lui- -même à S et le nombre qui ni est 
affecté ést la somme de leurs mesures. 
La démonstration est immédiate. 
IV. Si une surface A fait partie de S elle conserve sa mesure après 
. un déplacement quelconque. 
Le fait est évident pour une translation, car dans ce mouvement la 
surface emporte avec elle les quadrillages dont l’ensemble reste 
_ inchangé. 


Isuffit done d’étudier és rotations. La propriété est exacte pour le cs 

_ cercle qui reste lui-même par rolalion autour de son centre. is 
ds Supposons que pour une certaine orientation (après ot bOnIdan IS de 

_ gle 0) l'aire d’un carré soit multipliée par K?. Il en sera de même pour 4 


_ tout autre carré (primitivement orienté suivant les axes), on le cons- 
tate sans difficulté. Soit donc une surface À qui avait une mesure à et 
qui prend la position À’ après rotation dansle 0; elle a entraîné le Ja 
d’axes 0 x y qui a pris la position o’ x’ y’. Soient deux assem- | ne 
 blages de carrés qui donnaient des valeurs à œ approchées par défaut At 
et par excès «4 < a < # avec æ- «a <e; les mesures de ces assem- na 
blages sont maintenant k? « — à, k° & — a+. Or avec x o y je puis RU  : 
prendre un carrelage tel que si les assemblables intérieur et débordant | 
respectivement par rapport aux deux précédents ont pour mesures à 
Bi et Be, on ait ay —fu <e Ba — oo € e d'où Pr — Bi L 3e; donc 4’ a Lo 
n° une Hess et comme FSU ete 2 € Pret Bi € a’ <B> on RL 


Pi Foie les. aires (après rotation d'a ngle 0) seraient multipliées 
par k? ; mais la mesure d’un cercle est restée invariable. Done k? — 1; Sa 
la propriété est établie el le système de surfaces S satisfait aux condi- Tes 
tions posées : il est mesurable. è 1 
 V. Remarque finale. — Si un ensemble E borné de points peut être 

couvert par un nombre limité de carrés d’un carrelage orienté sui- 
vant les axes et dont la somme des aires soit inférieure à un nombre etes 
nr _ arbitrairement donné, il en est de même avec loute autre orientation 4 
_ du quadrillage puisque ce changement d'orientation revient à un dépla- 
_cement de E. Un tel ensemble est dit inétendu. 

Le système S de domaines qui vient d’être défini comme mesurable 
| l’espace à n dimensions est donc formé des domaines dont les 
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Le speetre solaire 
et la dispersion anomale 


par F. CROZE. 


Depuis les travaux de Kirchhoff on s’est représenté souvent le 
soleil comme une sphère lumineuse, limitée par une couche de nuages 
de vapeurs métalliques condensées, et entourée par une atmosphère . 
gazeuse. On a considéré alors que la lumière émise par cette couche 
de nuages incandescents, qu’on appelle la photosphère, donne un spec- 
tre continu ; on a attribué les raies sombres qui sillonnent ce spectre, 
à l’absorption partielle des gaz et des vapeurs de atmosphère solaire 
et aussi de l’atmosphère terrestre. Cette conception ne peut plus être 
conservée maintenant que l’on sait, que la température de la photos- 
phère n’est pas inférieur à 6000°. Comment en effet cette photosphère 
pourrait-elle être faite de particules liquides, puisqu’au four électrique 
assurément bien moins chaud, nous voyons bouillir ou se vaporiser 
tous les éléments chimiques connus ? : 

La conception d’une photosphère liquide n’est d’ailleurs nullement 
nécessaire pour expliquer que l’image du soleil se présente à nos yeux 
avec un contour bien défini ; elle ne l’est pas davantage pour expliquer 
que le spectre solaire soit un spectre continu sillonné de raies som- 
bres. Dès 1877 et 1878, Secchi et Gouy avaient émis l’idée qu’on pour- 
rait rendre compte de tous les phénomènes solaires en supposant que 
le soleil est complètement gazeux, sauf peut-être dans des tâches et 
dans les parties les plus extérieures de là couronne. 

Du fait que le soleil est considéré comme gazeux, il ne résulte pas 
en effet que nous puissions voir à une profondeur quelconque dans 
l’intérieur de sa masse, car les gaz absorbent et diffusent en partie la 
lumière qui les rencontre. 

En 1899, Lord Rayleigh a montré que ies molécules d’un gaz doi- 
vent diffuser la lumière et qu’en particulier le bleu du ciel est dû à la 
diffusion de la lumière solaire par les molécules des gaz qui forment 
Patmosphère terrestre. La perte d'intensité que subit, du fait de la 
diffusion moléculaire, un faisceau lumineux qui traverse une couche 
gazeuse formée d’un mélange de à surtes de gaz est caractérisé par le 
coefficient suivani : 
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os 32 T° : (n;-1 }* 
ON VE 


Dans cette formule À est la longeur d’onde de la lumière diffusée, n; l’in- 

dice absolu qui aurait le gaz 2 s’il était seul dans l’espace occupé par 
la couche considérée, Ni le nombre des molécules du gaz ? contenues 
dans cet espace. Si k est l’épaisseur de la couche traversée, supposée 
de température et de densité uniforme, la fraction de la lumière insi- 
- dente qui arrivera à l’observateur sera égale à e-Xh, Cette fraction sera 
encore moindre si on tient compte de l'influence de l’absorption, qui, 
abstraction faite de l’influence de la diffusion moléculaire, réduirait 
l'intensité de la lumière incidente à la fraction e *?, £” étant le coeffi- 
cient d'absorption du mélange des gaz de la couche considérée. 
Ce n’est pas tout. La lumière qui vient des régions profondes du 
Soleil est encore affaiblie par suite des réfractions irrégulières qu’elle 
subit du fait de la distribution non uniforme de la densité des gaz 
solaires. Les variations continuelles et rapides des granulations de la 
photosphère et des flocculi de la chromosphère nous indiquent l’exis- 
tence d’un système compliqués de courants dans la masse gazeuse du 
soleil et l'on ne saurait se figurer de pareils courants sans des diffé- 
rences de pression et par conséquent des gradients de densité irrégu- 
liers, d’ailleurs plus forts dans les couches profondes que dans les 
couches externes. Dans ces couches profondes, les éléments de volume 
dans lesquels on peut considérer la densité comme constante sont 
trop petits pour pouvoir être observés séparément de la Terre. On sait 
en effet que un objet de 750 km. de diamètre nous apparaît sous un 
angle de 1”. Les couches profondes du Soleil doivent done se présen. 
ter pour nous comme un milieu trouble qui courbe et diffuse dans 
tous les sens les rayons qui le traversent. La grandear de cette sorie 
de diffusion dépend naturellement des variations d'indice d’un point 
à l’autre de chaque couche gazeuse. On trouve que la perte d’indem- 
nité de la lumière transmise est proportionnelle à 


[ (n —1)7 


si la masse considérée est très étendue et si elle contient un grand 
nombre de gradients irréguliers distribués dans toutes les diver- 
sions. 

On voit d’après cela que la lumière qui est émise par les couches 
très profondes du Soleil ne peut manquer d’être interceptée dans les 
couches plus élevées. La lumière que nous recevons quand nous visons 
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un point du disque solaire, doit venir dès lors d’une couche au-dessus 
de laquelle la densité des gaz est assez faible pour que absorption et 
la diffusion ne diminuent pas notablement l'intensité de la lumière 
que cette couche nous envoie, C’est cette couche qui constitue la pho- 
tosphère : ce sont les couches gazeuze stnses au-dessus d'elle qui 
forment l’atmosphère solaire. 

Que la lumière émise par une telle photosphère gazeuse donne un 
spectre continu, il n’y a aucune difficulté à l’'admettre, siP on se rappelle 
que pour fournir des spectres discontenues de raies brillantes les gaz 
doivent être pris sous des pressions très faibles el vus sous de très 
faibles épaisseurs. L’explication de la production des raies sombres 
observées par de Fraunhofer n’est pas plus difficile. Ces raies repré- 
sentent l’émission des couches gazeuses siluées au-dessus de là pho- 
tosphère ; elles seraient brillantes, si elles étaient vues sur un fond 
sombre, comme il arrive quand on les observe extérieurement au bord 
du disque solaire. Si elles nous paraissent sombres quand nous les 
voyons projetées sur le fond continu du spectre de la photosphère, 
c’est d’une part que les portions de ce spectre continu, qui ont même 
longueurs d'onde que ces raies, sont complètement absorbées, à 
cause de la grandeur de l’absorption sélectère qu’exercent les vapeurs 
sur les radiations qu’elles sont capables d'émettre ; c’est d’autre part 
que ces raies sont émises par des couches gazeuses, de température 
moins élevée que celle de la photosphère, et partant, de pouvoir émis- 
sif moins grand. nee 

Mais l’application des considérations relatives au pouvoir refringent 
desgazetdes vapeurs solaires a été poussée beaucoup plusloin parle phy- 
sicien hollandais Julius. On sait que l'indice de réfraction d’une vapeur 
ou d’un gaz augmente en général lentement, en restant voisin de l’u- 
nité, quand la longueur d’onde décroit: c’est le phénomène normal 
de la dispersion. Mais depuis les expériences de Le Roux ou de Bec- 
querel, on sait que la dispersion devient anormale pour les longueurs 
d’onde voisines de celles des raies spectrales que la vapeur ou le gaz 
est susceptible d'émettre et d’absorber. Comme le montre la figure ci- 
contre (fig. 1), si l’on se rapproche assez près du milieu de la raie du 
côté rouge, on observe que l'indice de réfraction augmente très rapi- 
dement et prend de très grandes valeurs: c’est l'inverse qui se pro- 
duit quand on pénètre dans la raie du côté violet. D’une façon géné- 
rale, le pouvoir refringent + (n-1) dela vapeur varie irès rapidement 
au voisinage immédiat des raies d'absorption de cette vapeur. Julius a 
déduit de ce fait que celles des radiations émises par la photosphère 
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_ qui ont des longueurs d'onde voisines de celles qui sont absorbées par 
_ l’atmosphèresolaire doivent être plus fortement diffusées queles autres, 
ce qui à pour conséquence un élargissement des raies d’abruption. 
D’après cela les raies de Fraunhoter ne doivent-pas être considérées 
comme de pures raies d'absorption. Ce sont d’après Julius des raies d’ab- _ 
_sorptions enveloppées des deux côtés par des bandes plus larges dues à Eu 
la dispersion anormale; ce sont essentiellement des raies de dispersion. 


Se S 


Dh = 


_ Cette conception de l’origine des raies de Fraunhofer permet de 
_ rendre compte simplement de la plupart des particularités du spectre 
_ solaire. Elle permet en particulier de donner au moins un commence- 
ment de solution à l’une des énigmes les plus troublantes de la physique à 
solaire, en donnant une explication qualitativement satisfaisante des de 
_ différences qui existent entre les longueurs d’onde des raies de Fraun- ne 
hofer et les raies correspondantes des sources lumineuses terrestres. | cie 

_ Les recherches de Jewell, de Halm, de Fabry et Buisson, d'Evershed pi 
et Royds et de St-John ont montré en effet que la plupart des raies du | 
spectre du centre du disque solaire sont déplacées vers le rouge par RU 
rapport aux raies correspondantes du spectre de larc électrique, après VÉReS 
qu’on a corrigé leurs positions de l'effet Doppler-Fizeau engendré par 

le mouvement relatif de la Terre et du Soleil : ces recherches ont 

: montré de plus que par rapport aux raies de Parc électrique, les raies 2; ICS 
u spectre du bord du disque solaire sont déplacées à peu près deux a 
is plas que celles du centre. Les observalions les plus précises et on: 
s plus nombreuses ont porté sur les raies du spectre du Fer et aussi < EE 
les raies en lesquelles se résolvent les bandes du Cyanogène. Les ‘ 


ss 
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déplacements des raies du Fer, au bord comme au centre du disque, 
varient avec l'intensité et lu longueur d'onde de ces raies. À partir des 
intensités les plus faibles, la grandeur dû déplacement vers le rouge 
diminue jusqu’à un minimum, pour croître de nouveau lorsque l'inten- 
sité augmente davantage (Fig. 2). On trouve de même que les déplace- 
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ments sont plus grands pour les raies de longueurs d'onde voisines de 
À 3800 et de À 5500 que pour les raies voisines de À 4000. Les raies du 
Gyanogène sont contenues dans une région spectrale trop restreinte 
pour qu'on ait pu mettre en évidence une variation de leurs déplace- 
ments avec la longueur d'onde. Mais les observations de St-John 
établissent que les déplacements des raies les plus faibles du Cyanogène 
sont nuls au centre comme au bord du disque solaire, que ceux des 
raies les plus intenses ont pour valeur moyenne 0,0013 À au centre, 
0,0036 À au bord du disque solaire. 

On a d’abord cherché à expliquer ces déplacements par un effet de 
pression et on a calculé ainsi, que la pression dans là couche renver- 
sante du Fer était de l’ordre de 6 atmosphères. On sait en effet que les 
raies des spectres métalliques se déplacent vers le rouge sous l'influence 
d’un accroissement de pression. Cette explication a dû être abandonnée. 
Certaines raies de Fraunhofer sont déplacées vers le violet. La compa- 
raison des déplacements des raies dont la sensibilité à l’effet de pression 
est différente a d’ailleurs montré que la pression moyenne dans la 
couche de l’atmosphère solaire où se produit le renversement des raies 
du Fer est de l’ordre d’une atmosphère. | 

Evershed a alors invoqué l’effet Doppler-Fizeau; il a supposé que 
l’ensemble des vapeurs de l’atmosphère solaire s'éloigne de la Terre 


0 
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au centre comme au bord du disque solaire. Les considérations qu'il a 
développées pour expliquer les déplacements observés au centre du 
disque solaire sont assez satisfaisantes : rien n’empêche d'admettre que 
l’ensemble des vapeurs de l’atmosphère solaire tende à retomber vers 
le centre du Soleil. Mais pour expliquer par un effet Doppler-Fizeau les 
déplacements des raies observés sur le bord du disque solaire, il a été 
obligé d’admettre que c’est la Terre qui repousse les vapeurs et les gaz 
de l’atmosphère du Soleil ; ce qui est absurde. 

Un certain nombre de savants ont pensé que la théorie d’Einstein 
permettait d'expliquer les déplacements solaires. Dès 1911 en effet 
Einstein avait déduit des principes de la théorie de la Relativité que 
la position des raies spectrales dépend de la valeur du potentiel du 
champ de gravitation au point ou elles sont produites ; du fait que le 
potentiel du champ de gravitation engendré par le Soleil est plus grand 
dans l’atmosphère solaire que sur la Terre, il avait déduit que les raies 
du spectre solaire doivent être déplacées vers le rouge par rapport 
aux raies correspondantes des sources lumineuses terrestres ; il avait 
calculé que l’accroissement A de la longueur d’onde d’une raie solaire 
par rapport à la longueur d’onde À de la raie terrestre correspondante 
devait être exprimé par la formule AÀ = 2,1-10° À, qui pour une raie 
de longueur d’onde À —5000 A donne un accroissement A1 — 0,0105 A. 
Les meilleures observations publiées jusqu’à présent ne sont pas d’ac- 
cord avec les conséquences de la théorie d'Einstein. D'après cette théo- 
rie en effet les déplacements des raies solaires devraient être les mêmes 
pour les raies de tous les éléments chimiques, ils devraient être indé- 
pendants des intensités de ces raies et proportionnels à leurs longueurs 
d’onde ; ils devraient être les mêmes pour les raies des spectres de tous 
les points du disque solaire; ce qui est en contradiction avec les obser- 
vations (1). 

La théorie de Julius permet au contraire de rendre compte au moins 
qualitativement de toutes les particularités des déplacements observés. 
Elle amène en effet à considérer que les raies de Fraunhofer doivent 
nous paraître avoir des longueurs d’onde un peu plus grandes que les 


(1) D’après le journal américain Science, St-John aurait cependant 
annoncé au Congrès tenu le 17 septembre 1923 par la Société astronomi- 
que américaine que l'effet Einstein entrerait pour une part importaute 
dans les déplacements observés sur les raies solaires. Avant d’avoir lu 
le mémoire où St-John exposera ses nouvelles recherches, il est difficile 
.de voir comment le résultat aunoncé peut être concilié avec les observa- 
tions antérieures du même savant sur Les raies du Cyanogène. 


(3 
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raies d'émission correspondantes. Julius avait cru d’abord que ces dé- 
placements provenaient de ce que la diffusion moléculaire est plus im- 
importante pour le côté rouge que pour le côté violet d’une raie; il a 
a reconnu récemment que si l’on applique correctement la formule de F 
Lord Rayleigh au cas d'un mélange gazeux, on trouve qu’au voisinage …—_. 
d’une raie d'absorption la diffusion moléculaire est la même des deux RE 
côtés de la raie. Si en effet : la raie considérée est due au gaz }, la for- D 
mule de Lord Rayleigh peut s’écrire Ée 
32 7° (n1} 

DUAL MENT 

C représentant les termes relatifs aux autres gaz du mélange. La — 
perte d'intensité e*! sera symétrique par rapport a À, de sorte que lé- $ 
largissement de la raie sombre n’entrainera aucune dinymétrie. 

Il n’en est pas de même de l'élargissement qui résulte de la diffusion 
par l’effet des réfractions. En effet cette diffusion, étant déterminée par 
le carré de la somme Z{n;-1), sera ici déterminée par la valeur 
absolue de la somme du pouvoir réfringent n;-1 du gaz qui produit 
la raie considérée et de celui n,-1 de l’ensemble des autres gaz, soit RE 
par la somme nie 


k=C+ 


| (not) + (nj-1) | 
Or si l’on remarque que n,-1 conserve un signe constant en général 
positif que ni-1 est négatif du côté violet, positif du côté rouge, la l 


valeur de cette somme sera plus grande du côté rouge de la raie que =. 
du côté violet, pour des longueurs d'onde également éloignées de celles Fe 
de la raie d'absorption (1). & 

Il résulte de là que la diffusion anomale sera plus importante surde … 


côté rouge de la raie que sur le côté violet de sorie que le centre de Les 
gravité de la raie de dispersion ainsi formée se trouvera déplacé vers ns 
le rouge par rapport à la raie d’absorption qui en forme le noyau. 
Comme d’ailleurs la diffusion subie par la lumière qui nous vient du 
bord solaire doit être plus importante que pour celle qui nous vient du. MEN 
centre du disque, à cause de l’épaisseur plus grande des couches atmos- 
phériques traversées, la dissymétrie des bandes de dispersion, doit 
croître, en même temps que leur largeur, depuis le centre jusqu'au bord 
du disque solaire. Les raies du bord solaire doivent dès lors nous appa- 
raitre plus larges et plus déplacées vers le rouge que les raies de la 
portion centrale du disque ; on trouve que leurs déplacements doivent. 


(1) W. H. Julius et M. Minnaert. Proceed. Akad. Amsterdam, 21, p. 
329, 1923. i | ete 
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- être environ deux fois plus grands que ceux des raies du centre du 
disque solaire. C’est ce qu'ont montré les observations, qu’elles aient 
porté sur les raies sombres de Fraunhofer ou sur les raies brillantes 
qui leur correspondent dans le spectre éclair. 

La théorie de la dispersion anomale permet d’ailleurs de rendre 
compte des différents caractères des déplacements observés. D’après 
cette théorie en effet, la grandeur du déplacement du centre de gravité 
d’une raie solaire ne dépend pas seulement de l’importance de la dis- 
persion anomale, déterminée dans le laboratoire, au voisinage de la 
raie correspondante, elle dépend en outre de la densité dans les diver- 
ses couches de l'atmosphère solaire de la matière intéressée dans la 
production de cette raie, et aussi de la valeur x, qu'aurait l’indice de 
réfraction dans le voisinage de la raie de Fraunhofer considérée si la 
raie elle-même n’existait pas. 

La variation des effets de la dispersion anomale avec la densité.du milieu 
dans lequel elle se produit permet de comprendre pourquoi les dépla- 
cements vers le rouge ne sont pas les mêmes pour les raies des divers 
éléments, la proportion des divers éléments dans les couches visibles 
de l’atmosphère solaire ne pouvant être la même pour tous. 

La théorie de la dispersion anomale permet également d'expliquer 
les déplacements vers le violet de certaines des raies solaires. Il existe 
en effet, dans le spectre du Soleil, des raies qui sont déplacées vers le 
violet même par rapport aux raies obtenues avec l’arc dans le vide. 
Pour expliquer ces faits dans la théorie de la dispersion anomale, il 
suffit de remarquer que l'indice de refraction moyen n, est fortement 
modifié par le voisinage d’une autre raie. Il peut même devenir plus 
petit que 1. en certains endroits du spectre de façon à renverser le sens 
de la dissymétrie des raies de Fraunhofer et à rendre possible des dé- 
placements vers le violet. 

La théorie de la dispersion anomale perinet enfin de comprendre la 
variation des déplacements des raies solaires d’un même élément chi- 
mique avec les longueurs d’onde et les intensités de ces raies, pourvu 
qu’on tienne compte des résultats obtenus par St John sur la hauteur 
des couches de l’atmosphère solaire dans lesquelles ces raies prennent 
naissance. St John a montré, en effet, que les raies de même longueur 
d'onde moyenne se produisaient dans des couches d’autant plus pro- 
fondes qu’elles étaient moins intenses ; il a montré de plus que les 
raies de même intensité appartenaient à des couches d'autant moins 
élevées que leur longueur d'onde est plus grande. I résulte de là que si l’on 
peut expliquer par le seul effet de la dispersion anomale les déplace- 
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ments des raies d’intensilé et de longueur d’onde moyenne, produites 
dans des régions de l’atmosphère solaire où la pression est de l’ordre 
d’une atmosphère, il faudra tenir compte en outre de l'effet de la pres- 
sion pour interpréter les déplacements observés sur les raies les plus 
faibles et sur les raies de grande longueur d’onde. 

Or, d’après la théorie de la dispersion anomale, les raies d’intensité 
moyenne doivent être plus largement déplacées vers le rouge que les 
raies très faibles ou que les raies très fortes. Du moment en effet que 
le déplacement du centre de gravité d’une raie n’est pas autre chose 
que la conséquence de la disymétrie de cette raie, sa grandeur doit 


être une fraction de la largeur de la raie et doit donc augmenter des 


raies très faibles aux fortes raies. Mais à mesure que l’intensité aug- 
mente, cette fraction diminue. « En effet, écrit Julius, si nous suppo- 
sons que pour une valeur donnée de n,. nous ayons dessiné les courbes 
de dispersion pour les raies de diverses intensités, nous reconnaissons 
aisément que pour des raies très forles, l’asymétrie doit être beaucoup 
moins apparente, parce que la valeur relativement petite de n° — 1 fait 
qu'il n’y a pas de différence bien sensible entre les grandes valeurs cor- 
respondantes de + (1-1) du côté rouge de la raie et de — (n;j-1) du côté 
violet. Les déplacements doivent les plus grands pour les raies d’inten- 
sité moyenne. 

Pour interpréter d’après cette théorie les déplacements observés sur 
les raies du Fer, lesquels, d’après St John, sont plus grands pour les 
raies les plus faibles et les plus fortes que pour les raies d'intensité 
moyenne, il importe en effet de noter que les observations rappor- 
portées par St John concernent seulement les raies du Fer, dont les 
intensités sont comprises entre les degrés 2 et 15 de l’échelle de Roco- 
land. Pour se faire une idée complète de la variation avec l’intensité 
des déplacements vers le rouge des raies solaires, il est nécessaire de 
considérer aussi les déplacements observés sur les raiesles plus intenses 
du spectre solaire. Malheureusement, ces raies, qui apparliennent aù 
Sodium, au Magnésium, à l’'Hydrogène et au Calcium, n’ont pas dans 
le spectre de l’arc une position parfaitement stable ; ce quienlève toute 
valeur à la plupart des comparaisons qui ont été faites entre les lon- 
gueurs d'onde qu’elles ont dans le Soleil et celles qu'on leur trouve 
dans l'arc. Il existe cependant des mesures de St John sur les raies H 
et K du Calcium et sur les raies b du Magnésium, qui ont été faites dans 
des conditions où les influences perturbatrices ont dû sans doute être 
éliminées. D’après ces mesures les déplacements observés, soit au centre. 
soit au bord du Soleil, ne dépassent pas l’ordre de grandeur (0,002 A.) 
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des erreurs d'observations. Il semble donc permis de conclure que les 
déplacements des raies les plus intenses soient à tout le moins plus 
faibles que ceux des raies d'intensité moyenne, conformément aux exi- 
gences de la théorie de Julius. 

Il reste encore une difficulté, car il faut expliquer pourquoi les raies 
du Fer de faible intensité (2 à 5) sont d’autant plus déplacées vers le 
rouge que leur intensité est moins grande. Pour cela, il suffit de se 
rappeler que les raies de Fraunhofer prennent naissance dans des cou- 
ches de l’atmosphère solaire d’autant plus profondes que leur intensité 
est plus faible. Aux raies du Fer les moins intenses dans le spectre 
solaire correspondent donc des couches où la pression:est plus élevée 
que celle de l’ordre d'une aimosphère qui règne dans les couches qui 
correspondent aux raies d'intensité moyenne. Ces raies doivent donc 
subir un déplacement par effet de pression, qui, s’ajoutant au déplace- 
ment produit par l'effet de la dispersion anomale, permet d’expliquer 
l’accroissement du déplacement corrélatif des raies les plus faibles du 
Fer. Cette interprétation se trouve d’ailleurs confirmée par les résultats 
des observations relatives aux raies du Cyanogène. Tous les observa- 
teurs s'accordent pour attribuer des déplacements plus faibles ou même 
nuls aux raies dont l’intensité est comprise entre 00 et 1 ; des déplace- 
ments un peu plus grands et croissant du centre au bord du Soleil, aux 
raies dont l'intensité va de 2 à 4. C'est précisément ce qui doit arriver 


- si les déplacements de ces raies, insensibles à l'effet de pression, sont 


dûs uniquement à la dispersion anomale. 

La variation des déplacements avec la longueur d’onde peut s’inter- 
préter d’une façon analogue. D’une part en effet l'importance de la 
diffusion anomale croît quand la longueur d’onde diminue, puisqu’elle 
varie comme le carré du pouvoir refringent n—1, en raison inverse 
du carré de À ; d’autre part les radiations de grande longueur d’onde, 
venänt de couches plus profondes que les radiations violettes, doi- 


* vent subir de ce fait une diffusion plus importante. Il n’est pas éton- 


nant dès lors que les raies de longueur d’onde moyenne À 4200 
soient moins déplacées vers le rouge que les raies de longueur d'onde 
plus courte À 3800 et que celles dont la longueur d’onde est voisine de 
À 5500, d'autant que ces dernières peuvent aussi être déplacées par 
l’effet de la pression. 

Bien que ces considérations gardent encore, faute de données, un 
caractère qualitatif, il ne semblera pas exagéré d’en conclure que la 
dispersion anomale ne peut plus être laissée de côté dans l'explication 
des phénomènes solaires. 
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L'AUDITION & SES VARIATIONS 


PAR M. MARAGE. 


J'ai l’honneur de présenter à la Société, un travail sur l'audition et 
ses variations. J’ai réuni dans cet ouvrage (4) les observations recueil- 
lies pendant trente années sur le fonctionnement de l'oreille à Pétat 
normal et à l’état pathologique. En effet, s’il est relativement facile 
de faire des expériences sur le larynx et les organes de la phonation, 
les expériences directes sur l'oreille sont beaucoup plus difficiles, sur- 
tout lorsqu'il s’agit de faire des recherches sur le fonctionnement des 
centres auditifs : on en est réduit le plus souvent à étudier l’évolution 
des diverses affections auriculaires, mais, pour en tirer des conclusions 
scientifiques, il faut réunir un grand nombre d'observations, ce qui 
demande un temps considérable. : 

La dernière guerre m’a fourni des documents nombreux et intéres- 
sants avec l’étude des plaies du cerveau et des commotions cérébrales 
produites par l’explosion des obus de gros calibre: ces quelques lignes 
expliquent le titre de cet ouvrage ; les variations de l’audition ayant 
permis d’élucider de nombreux points de la physiologie de loreille. 

Les résultats nouveaux sont les suivants : 

1° On ne peut déterminer la direction d’un son, que si l’on a sensi- 
blement la même acuité auditive pour les deux oreilles. 

2° Cette acuité auditive ne peut être mesurée par la voix naturelle, 
car il n’y a pas deux voix comparables, il faut se servir d’appareils 
reproduisant les voyelles synthétiques avec une intensité facile à me- 
surer. 

En pratique une oreille bonne entend à un mètre de distance des 
voyelles synthétiques produites sous une pression d’air de À mm. 
d’eau. 

3° L'oreille moyenne agit à la façon d’un tambour inscripteur dont 
tout est disposé pour atténuer les déplacements de la fenêtre ovale. 


(1) Vol. de 260 pages. Gauthier-Villars, édit., 55, quai des Grands Augus- 
üns, Paris. 
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Le tympan agit comme une membrane mince qui transmet toutes 
les vibrations sans introduire ni supprimer aucun harmonique. 

Les déplacements de l’étrier sont au plus de l’ordre de grandeur 
d’une fraction de millième de millimètre. 

4° Le liquide de l'oreille interne est une dissolution de bicarbonate 
de chaux et de magnésie dans un liquide chargé d’acide carbonique 
avec cristaux de carbonates insolubles en excès. Les chlorhydrates, 
sulfates, bromydrates de quinine donnent des bourdonnements d’o- 
reille parce qu'ils agissent chimiquement sur les otolithes en les dé- 
composant : l’éthylcarbonate de quinine, sans action sur les otolithes, 
ne donne pas de bourdonnements. 

5° La périlymphe et l’endolymphe transmettent les vibrations au 
nerf auditif sans modifier le timbre et la hauteur, mais en diminuant 
l'intensité ; ce nerf est aussi sensible que les autres nerfs sensoriels. 

6° Il est probable que ce ne sont pas, comme l’a dit Helneholtz, 
certaines parties de l'organe de Corti qui analysent les sons et les 
décomposent en leurs harmoniques ; tous les filets nerveux sont éga- 
lement impressionnés et ce sont des centres nerveux différents, situés 
‘dans le cerveau, qui réagissent différemment. 

7e L’oreille normale est beaucoup plus sensible aux sons aigus 
qu'aux sons graves ; il faut une énergie 100 000 fois plus faible pour 
faire entendre un son aigu (octave 6), qu'un son grave (octave 2); on 
dit alors que les sons aigus portent mieux que les sons graves. C'est 
pourquoi dans l’otite scléreuse au début ce sont les sons graves dont 
audition est la plus difficile. 

8° Les centres auditifs des différents sujets interprètent à leur façon 
les vibrations musicales ; c’est ce qui explique la non concordance 
des opinions des critiques musicaux. 

9 L’oreille est très sensible aux sons faux : les signaux, pour appe- 
ler l’attention, devraient être émis par des sons discordants aigus. 

10° On chante faux quand on entend faux : et on entend faux quand 
l'oreille transmet mal les vibrations qui arrivent au tympan. 

On peut entendre faux d’une oreille, et juste de Pautre. 

11° Quand on mesure l’acuité auditive comme il a été dit (2) on peut 
construire une courbe en prenant comme abscisses les cinq voyelles 
fondamentales OÙ, O, A, Ë, [, et comme ordonnées les pressions d’air 
sous lesquelles elles sont entendues. 

Chaque genre de surdité a sa courbe caractéristique : 

a) Pour l’otite scléreuse au début, une courbe ascendante de OÙ à 
I (Fig. 1, tracé supérieur). j 
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b) Pour les otites moyennes, scléreuses, catarrhales ou suppurées, 


un U renversé dont le sommet correspond à la voyelle A, la plus sonore 
(Fig. 1, tracé inférieur). C’est l’origine de l’appel au téléphone (allo). 
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e) Pour les lésions de l’oreille interne et des centres auditifs, surdi- 
os rs mutité, méningite cérébro- spinale, commotion de guerre, on a, ou 
| bien une courbe avec les voyelles graves bien entendues, et les voyelles 
aiguës (É et 1) (Fig. 2, tracé pointillé) peu ou pas entendues ; ou bien 
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des trous dans l’audition, tantôt au niveau d’une voyelle, tantôt au 
niveau d’une autre. (Fig. 2, tracé plein). La forme de la courbe permet 
donc de faire le diagnostic. 

12° Les simulateurs sont dépistés en mesurant deux fois à quelques 
minutes d'intervalle l’acuité auditive ; si le sujet est de bonne foi, les 
deux courbes sont pareilles ; dans le cas contraire on a deux courbes 
absolument différentes. Exemple : (Fig. 3). Un sujet a donné succes- 
sivement pour une oreille les courbes 2 et 3 : alors que sa vraie courbe: 
était 4. 

13° Tout se passe comme si l’on avait trois oreilles, l’une pour les 
bruits, l’autre pour la musique, la troisième pour les voyelles; et on 
trouve des sujets qui entendent les bruits les plus faibles, mais qui ne 
perçoivent ni la musique ni la parole. 

14 Les commotions de guerre sont dues à des pressions brusques 
de 150 à 300 kilog. par centimètre carré: elles peuvent tuer le sujet, 
sans lésions apparentes, le rendre complètement sourd, ou sourd- 
muet. 

Il y a de ces surdités qui sont incurables. 

15° Les cornets acoustiques augmentent la surdité parce qu’ils 
introduisent des vibrations que l'oreille n’est pas destinée à rece- 
voir. 

L'appareil idéal qui serait à l'oreille ce que le lorgnon: est à l’œil, ne 
peut exister dans les conditions actuelles de nos connaissances scien- 
tifiques. 

15° Les vibrations sonores des grandes villes occasionnent autant de 
maladies nerveuses que les microbes engendrent de maladies organi- 
ques. 

On peut arriver à se protéger au moins en partie contre leur 
action. 
16° On entend mal au téléphone parce que généralement les con- 
sonnes durent 40 à 20 fois moins de temps que les voyelles, et que de 
plus on les articule mal. Quand on veut faire entendre un sourd ou. 
un téléphoniste, il faut parler lentement, sans crier, en articulant 
bien. 
. Les Méridionaux français donnent une importance à peu près égale 
‘aux voyelles et aux consonnes ; ils font donc d’excellents télépho- 
nistes. 
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Eclairage au microscope à laide de petites lampes 
à bas voltage 


Par M Aug. MICHEL 


L'éclairage usuel au microscope à l’aide de lampes ne profite que 
d’une petite partie de leur lumière; la perte est moindre avec :les 
lampes électriques, parce qu’elles peuvent être plus rapprochées, et 
que facilement l’emploi peut en être réduit à des durées successives. 
J’ai cherché à augmenter cet avantage en intercalart entre le miroir 
et le condensateur une petite ampoule à bas voltage. 

Le miroir (plutôt concave en ce cas) ne peut en fait ajouter que 
bien peu en renvoyant à travers l’'ampoule ses rayons inférieurs, ou 
les rayons du ciel (à moins de les prendre près du soleil); car ces 
petiles ampoules, ainsi rapprochées, fournissent assez de lumière 
pour que ce complément soit relativement ou insignifiant ou superflu ; 
il vaudrait donc mieux utiliser ce double éclairage alternativement, 
ou direct de l’ampoule, ou à l’aide du miroir réservé au ciel seul; ce 
changement serait aisé par l’action inverse d’un éeran et d’un commu 
_tateur électrique. 

Le condensateur, déplacé par rapport à l’ampoule, donne l'éclairage 
maximum ou l’atténue pour les faibles grossissements. 

Un transformateur (Maison Ferrix, rue Saint-André-des-Arts, 64; 
AJ 3, 5, 8 volts), actuellement applicable à la seule distribution en 
courant alternatif (notamment sur la rive gauche de Paris) est néces- 
saire pour le bas voltage. Pour le courant continu, certaines petites 
ampoules de quelques bougies peuvent se passer de transformateur, 
mais la lumière est bien plus éloignée du blanc et leur dépense en 
électricité est loin d’être réduite autant que l’intensité lumineuse. 

Des ampoules de bas voltage (Maison Delaporte, rue Saint-Antoine, 62) 
j'ai essayé les suivantes : l’ampoule 3 bougies, 5 volts, 2/3 ampère, 
convient irès bien, même pour objectifs à immersion sans dia- 

phragmer, ce qui au contraire est toujours nécessaire pour un objec- 
tif à sec; l’ampoule 3 b., 3 v., À a., est à peine suffisante pour l’im- 
. mersion, bien que de même intensité totale et de plus grande dépense 
que la précédente ; une ampoule 3 b., 4 v., 1/2 a., peut d’ailleurs sup- 


r 
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porter 5 v. du transformateur, moins sûrement (sauf avec fréquentes 
interruptions) que 3 b.,5 v., mais d’un aussi bon effet et même avec 
une lumière plus voisine du blanc; une ampoule 25 b , 8 v., 3 a. 15 
donne trop d'intensité ponr un objectif à sec et ainsi exige une forte 
diaphragmation, elle serait utile seulement dans des cas particuliers 
de détails, d’opacité ou de forts oculaires. Le fil incandescent est en 
hélice : il est difficile de le monter plus concentré, d’ailleurs il suffit 
pour obtenir le même effet d'orienter l’ampoule en hélice verticale, 
puis d’étaler plus ou moins l’éclairement en déplaçant le condensateur. 

Comme pour la plupart des sources artiticielles, il faut diffuser pour 
étaler leur image et aussi éviter le troublant fouillis des points spec- 
traux, absorber l’excès de radiations rouges, soit placer sur l'iris un 
verre bleu, très légèrement depoli. 

Si on veut appliquer l’inclinaison du microscope, il suffit de sus- 
pendre à la platine le porteur de l’ampoule. 

Cet ensemble, réduit à ses pièces essentielles (transformateur, am- 
poule avec douille, fils), coûte à peine 20 francs, d’ailleurs rattrapés 
sur la dépense en électricité; quelques frais pourraient s’y ajouter 
pour un dispositif commodément maniable : fixés sur une planchette, 
le transformateur, un commutateur sur le courant inducteur, un sup- 
port de l’ampoule permettant de régler par un triple déplacement ho- 
rizontal et vertical pour sa situation, axile pour son orientation, des 
bornes pour le changement de voltage. | 

Ces essais pour simplifier Péclairage au microscope, appliqués pen- 
dant une 1/2 année à des recherches histologiques, m'ont satisfait et | 
retenu à cette méthode. 
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SÉANCE DU 12 DÉCEMBRE 1923 
RÉSUMÉ DE LA CONFÉRENCE 


Le Volcanisme latent en relation 
avec les Trembhlements de terre 
et les Raz de Marée 


Par M. BELOT 


L’effroyable cataclysme du Japon appartient à la catégorie toujours 
désastreuse des tremblements de terre accompagnés de raz-de-marée 
ou tsunamis. Quelques secousses d’abord faibles sont suivies par un 
retrait subit de la mer qu’accompagnent de violentes secousses pou- 
vant se répéter avec une intensité décroissante. Après que la mer s’est 
retirée, s’élance du large une vague de 20 à 50 mètres de haut qui 
balaye ce que le tremblement de terre a épargné : cette vague est 
suivie de plusieurs autres moins fortes; toutes ces vagues se propa- 
gent au loin dans les Océans ouverts et peuvent amener des dé- 
sastres dans des régions où aucun {remblement de terre n’a sévi. 

Montessus de Ballore et Haug attribuent les raz-de-marée à des 

tremblements de terre sous-marins: mais les secousses de l'écorce 
terrestre ne donnent lieu qu’à des différences de niveau instantanées 
de quelques décimètres, ce qui ne peut expliquer la production de 
vagues de 20 à 50 mètres de hauteur. D'autre part on peut savoir 
d’où viennent les secousses en interprétant les sismogrammes d’après 
la vitesse connue de propagation des ondes sismiques : on trouve que 
les épicentres d’un très grand nombre de tremblements de terre sont en pleine 
mer. 
_ Enfin la géographie des tremblements de terre, si bien étudiée par 
Montessus de Ballore, montre qu’ils ont lieu, pour la plupart, le long 
des côtes escarpées bordées de fosses marines très profondes; ces 
côtes sont le plus souvent volcaniques. Ainsi la sismicité, comme la 
volcanicité, est proportionnelle à la raideur des versants. 

Cependant malgré ces indices assez suggestifs, M. de Ballore estime 
que sur 30.000 secousses annuelles ressenties en moyenne à la sur- 
face du globe, il n’y en a sans doute pas une sur mille qui puisse être 
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attribuée au volcanisme. Il donne de son opinion une raison assez 
singulière : c’est que si le magma incandescent régnait sous toute 
l'écorce solide, l'explication par le volcanisme des tremblements de 
terre, serait en contradiction avec leur étroite répartition géogra- 
phique. Il ne voit pas que la seule chose importante pour que le vol- 
canisme prenne naissance, c’est que l’eau de la mer soit en communi- 
cation avec le feu plus ou moins central; la localisation des tremble- 
ments de terre, s'ils ont uñe origine volcanique, montre seulement 
que cette communication a plus de chance de se produire le long des. 
côtes escarpées, comme nous allons le voir dans un instant. 
Par ailleurs, M. Haug constate que nombre de tremblements de 
terre ne sont accompagnés d'aucune manifestation éruptive, ce qui 
est parfaitement exact, mais ne prouve nullement que le volcanisme 
interne et ses efforts de dislocation n’existent pas. Les géologues ne 
connaïssent-ils pas les laccolithes, épanchements de roches ignées, 
s’intercalant dans les couches terrestres, c’est-à-dire en somme vol- 
cans manqués quant à leur éruption extérieure ? 

Le même auteur refuse à l’eau de mer toute action souterraine à 
l’état de vapeur pour produire le volcanisme, parce que beaucoup de 
volcans du Pacifique sont à 150 kilomètres de la côte; pourquoi alors 
accorde-t-1il à l’eau des puits artésiens de Parisla possibilité de venir 
des sables verts de l’aptien dans la haute vallée de l'Aisne, c’est-à-dire 
à 200 kilomètres de Paris ? 

L’eau artésienne de Paris n’a qu’une pression de 60 atmosphères 
puisqu'elle vient de 600 mètres de profondeur et de plus, sa viscosité 
beaucoup plus grande que celle de la vapeur, rend sa circulation in- 
terne beaucoup plus difficile; la vapeur, fiuide beaucoup plus subtil 
que l’eau, peut, grâce à la chaleur terrestre, atteindre facilement une 
pression de 200 atmosphères. Ainsi sont réduites à néant les objecz 
tions faites à l’action possible de l’eau marine et à la circulation in- 
terne de la vapeur d’eau pour expliquer le volcanisme. 

Par quelle hypothèse M. Haug explique-t-il les tremblements de 
terre littoraux et raz-de-marée ? « l’origine des tsunamis et des se- 
cousses qui affectent les régions littorales réside, dit-il, dans l’appro- 
fondissement par saccades des fosses périphériques des Océans. » Iei 
encore nous regrettons de ne pouvoir accepter cette théorie qui est en 
contradiction avec l’équilibre isostatique. On sait par les savantes 
recherches d'Hayford et de son Ecole que les couches en équilibre 
isostatique moyen se trouvent à une profondeur voisine de 100 kilo- 
mètres, Même si la couche en équilibre était moins profonde, on voit 
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que le long d'une côte escarpée bordée d’une fosse marine profonde de 
5 à 8 kilom., le poids d’un prisme continental vertical sur un plan 
situé à 20 kilomètres de profondeur dépasse certainement le poids 
d’un prisme de même section situé en pleine mer, puisque ce dernier 
contient une certaine hauteur d'eau remplaçant la croûte solide de 
densité 2,7. Ainsi cette côte est dans la situation d’un barrage qui 
tend à glisser du pied vers l’aval (ici la mer) sous la différence des 
pressions en amont et en aval. C’est assez dire que la fosse tend à se 
combler et non à se creuser. C'est cette tendance au glissement de 
certaines couches vers la pleine mer qui en crée l’instabilité et facilite 
la formation de fissures par où pénétrera l’eau de mer; et l’on sait que 
la présence de l’eau dans les terrains meubles en facilite le glissement. 

Ayant ainsi déblayé la question qui nous occupe des essais d’expli- 
cation en contradiction avec la géophysique la plus certaine, nous 
allons montrer que la notion de volcanisme doit être étendue à toute 
action souterraine des vapeurs sous pression, qu’elle se manifeste ou non à 
l'extérieur par une éruption de matière quelconque (lave, boues, eau 
ou gaz). En un mot nous croyons que ce volcanisme latent peut faci- 
lement expliquer nombre de tremblements de terre qui jusqu'ici 
étaient classés comme tremblements de terre tectoniques. D'ailleurs 
nous ne nions nullement l’existence de cette dernière catégorie de 
secousses, mais nous remarquons de suite que l’existence de pressions 
énormes de gaz et vapeurs sans éruption externe est prouvée par le 
fait que des forages habilement conduits créent de véritables geysers 
d’eau ou de pétrole. 

- Les faits suivants vont maintenant nous aider à préciser la forme 
de volcanisme latent capable d'expliquer les tremblements de terre 
littoraux et les raz-de-marée. 

Une relation très détaillée de toutes les circonstances ayant accom- 
pagné le tremblement de terre de Guatemala (1917) vient d’être publiée 
par M. Van de Putte dans le Journal belge Ciel et Terre. Le long de la 
côte du Guatemala s’alignent, à 100 ou 150 kilomètres de distance, 
des volcans éteints ou actifs et une fosse marine de plus de 5.000 mè- 
tres de profondeur. Si la doctrine des effondrements (1) le long de 


(1) Nous ne nions pas la possibilité d’effondrements mis à la mode par 
Suess : mais il faut pour produire un effondrement (puisqu'il n’y a pas de 
vide dans la croûte) que la matière interne mobile (la magma fondu) se 

déplace, ce qui ne peut avoir lieu que dans des cas assez rares, notamment 
sous une action gravitative extérieure ou par une accélération de la rotation 
de la Terre. | 
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failles était admissible dans ce cas, on devrait trouver que les régions 
sismiques sont parallèles à la ligne des volcans; il n’en est rien. Un 
relevé fait avec soin de toutes les secousses subies depuis plusieurs 
siècles fait ressortir avec évidence, sur la carte dressée spécialement, 
que les régions sismiques sont composées de bandes perpendiculaires à 
la côte dans la direction de la fosse marine et contenant toujours un 
volcan. Ces bandes sont séparées par d’autres bandes asismiques ne 
contenant aucun volcan. Ainsi, bien qu'au Guatemala beaucoup de 
séismes ne soient pas accompagnés d’éruptions, il semble évident que 
leur cause souterraine allant de la mer aux volcans soit précisément 
un volcanisme latent en relation avec la mer. 


D'autre part des bruits souterrains (retumbos) précédaient de quel- 
ques secondes seulement chaque secousse, ce qui indique bien que 
leur cause était située à peu de profondeur, les ondes transversales se 
propageant à la surface avec une vitesse de 3 km., 7 et les ondes lon- 
gitudinales avec une vitesse presque double. 

Enfin chaque fois qu'on a essayé de déterminer les hypocentres de 
tremblement de terre, on a trouvé de faibles profondeurs variant de 10 
à 15 kilomètres. A ces profondeurs en prenant 30 pour degré géother- 
mique, on trouve une température de 300° à 4500: remarquons de 
suite que la température critique de l’eau est 365° et qu’à cette tempé- 
rature l’eau est en vapeur quelle que soit la pression, la pression eri- 
tique étant d’ailleurs de 194 atmosphères. 

D’après ces données on voit qu’il ne peut s’agir d’un volcanisme igné 
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où la température s’élève à celle (11000) de la fusion des roches, mais 
d’un volcanisme hydrique vers 365° bien capable, par la pression de 
194 atmosphères, d'agir puissamment sur les couches qu'elle tend à 
briser en les soulevant. 

Imaginons en coupe une côte escarpée dont la raideur des pentes se 
prolonge sous la mer jusqu’à une fosse marine profonde (1). Une telle 
côte étant le plus souvent volcanique, doit avoir été formée par des 
coulées AB, CD de roches éruptives imperméables à l’eau, séparant des 
couches TT’ perméables. Figurons la couche isothermique de 365° 
GG” dont la surface est comme celle des couches isogéothermiques 
parallèle au profil géographique. Nous avons vu qu'une telle côte est 
en équilibre isostatique instable : d’autre part, on sait que les terrains 
volcaniques sont constamment soumis aux trépidations des micro- 
séismes. À un moment donné les tassements et glissements qui en 
résultent faciliteront donc la descente de l’eau marine dans la couche 
perméable T jusqu’à atteindre la couche G G’. L’eau sera alors certai- 
nement en vapeur avec la densité maxima de 0,33 ayant abandonné 
ses sels aux couches traversées. Cette vapeur montera (suivant la flè- 
che) réchauffer les couches T’, en chasser ou en vaporiser l’eau d’im- 
prégnation. Si les couches AB et CB re sont pas concourantes, cette 
vapeur ainsi que celle dégagée en GC, montera vers le continent et 
pourra y déterminer le volcanisme externe avec éruption de matières 
diverses (eau, vapeurs, laves, etc...). Mais si les couches AB, CB sont 
concourantes la poche À BC se remplira de vapeurs sous pression 
tendant à soulever la couche AB et à y déterminer une fracture F: 
car si F est à 1000 mètres de profondeur la différence des pressions 
interne et externe est de l’ordre de 100 atmosphères. La fracture F ne 
se réduira pas en géuéral à un point, mais à une ligne, ce qui explique 
que les épicentres soient linéaires et forment : une pârtie du grand axe 
des ovales sismiques. 

La ligne de fracture laissera passer avec une explosion sous-marine 
(premières secousses avec agitation de la mer) l’excès de vapeur en 
pression: mais les deux lèvres de la fracture sont dissymétriques ; la 
lèvre supérieure supportant une moindre pression que l’inférieure se 
soulèvera par l’explosion plus que cette dernière, en sorte qu'après 
l'explosion les deux lèvres auront un rejet l’une par rapport à l’autre. 


(à) Note de M. E. Belot pie à l’Académie des Sciences par M. Ter- 
mier le 15 octobre 1923. 
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Par leur intervalle pourra donc s’engouffrer une quantité énorme d’eau 
de mer qui viendra condenser subitement la vapeur restant dans la 
poche A BC. L’eau viendra donner un coup de bélier au fond B de la 
poche (tremblement de terre paroxysmique) c’est-à-dire sous la côte ; 
mais l’aspiration rapide de l’eau près du rivage détermine un retrait 
de la mer (raz de marée) suivi d’une ou plusieurs vagues énormes. 

Il n’est pas nécessaire que la couche A B se brise en F pour donner 
lieu à ces phénomènes terribles. Si A B n’a pas une très grande lon- 
gueur ou si son épaisseur lui donne assez de résistance à la pression 
sous jacente, la vapeur remplira entièrement la poche A B C et c’est 
à la base en À que son excès tendra à s'évacuer dans la mer d’où 
explosion suivie de condensation comme dans le premier cas. Mais on 
conçoit que si la ligne À est trop éloignée du rivage, le raz de marée 
sera peu marqué la secousse sismique gardant son intensité mais étant 
accompagnée d’une simple agitation de la mer. 

Il se peut aussi que le coup de bélier sur le fond B de la poche déter- 
mine une fracture de la couche C B et par suite une pénétration de 
l’eau dans une région plus profonde où elle peut se vaporiser. D’où 
production de nouvelles secousses se rapprochant ainsi de l’axe mon- 
tagneux de la côte. 

D'ailleurs les secousses sismiques peuvent se produire pendant assez 
longtemps jusqu’à ce que les couches perméables se colmatent en T 
par les sels de la mer, que la fracture F se bouche et que l’ensemble de 
la côte sous marine reprenne un équilibre peut-être instable, mais pro- 
visoire. Après un paroxysme une cause de stabilité temporaire réside 
dans le fait que le refroidissement interne par l’eau de mer fait baisser 
le niveau de toutes les surfaces isothermiques et, en particulier, celui 
de G G@ (3650). 

On voit que beaucoup de séismes dits tectoniques peuvent trouver 
leur explication dans le volcanisme hydrique latent. 

Reproduction expérimentale d'un raz de marée et de phénomènes volcaniques. 

Dans un bassin M C C? à fond incliné contenant du sable en T T et 
de l’eau M, plaçons une ardoise ou une plaque de fibro-ciment A B 
appuyée en B sur le fond. Chauffons la paroi C C’ : la vapeur remplit 
la capacité T’ en chassant l’eau interposée dans le sable. On voit alors 
monter lentement le niveau de l’eau en M. Mais quand la vapeur cher- 
che à échapper en A elle rencontre une masse d’eau froide qui la con- 
dense faisant baisser subitement le niveau dans le bassin d'expérience 
exactement comme le niveau de la mer commence par baisser dans le 
raz de marée. Au moyen d’un tuyau en caoutchouc débouchant au 
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fond de la poche T’ et communiquant avec un manomètre à eau, on 
peut mesurer la pression d’abord croissante, puis s’abaissant subite- 
ment avec un choc final correspondant au coup de bélier du tremble- 
ment de terre. à 
L'expérience peut d’ailleurs présenter des phases très variées sui- 
vant la dimension et l’inclinaison de l'ardoise sur l'horizontale. Même 
quand la vapeur n'arrive pas à sortir en À après avoir rempli le 
volume T”, l’ardoise est souvent légèrement soulevée déterminant une 
_série de vagues agitant « la mer ». Ces soulèveménts appellent l’eau 
froide qui condense la vapeur sous l’ardoise en faisant entendre des coups 
de bélier assez forts ; ainsi sont reproduits l’agitation de la mer même 
sans raz de marée, et les bruits des « retumbos ». Il arrive aussiqu’en 
dressant en sable une « côte assez raide » au-dessus de l’ardoise, les : 
trépidations de celle-ci font écrouler la côte : c’est en petit un tremble- 
ment de terre sans dégagement extérieur de vapeurs, mais bien dù à 
leur force expansive, c’est-à-dire au volcanisme hydrique latent. 
_ l'est évident que ces expériences pour se poursuivre assez long- : 
temps et reproduire les conditions de la nature doivent permettre, dans 
le bassin, le renouvellement de l’eau froide afin d’éviter que l’eau 
devienne assez chaude pour ne plus réaliser la condensation de la va- 
peur. 


noi l’on fait la même expérience en supprimant la couche imperméa- 

ble A B ou en écartant la ligne B du fond C, la vapeur monte vers le 

_ &continent » en sable et y produit divers phénomènes volcaniques 

_ (cratères, éruptions, bombes) comme je l’ai indiqué dans mon livre: 
- Origine des formes de la terre publié en 1948. 
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La Fédération française des Sociétés de Sciences naturelles 


La Fédération française des Sociétés de Sciences naturelles a été cons- 
tituée le 15 mai 1919. Ses buts et les résultats obtenus au cours de ses 
deux premières années d’existence ont été exposés et résumés en 1921 
dans un document publié au bulletin de la Société philomatique (1). 

Depuis lors l’activité de cet organisme ne s’est pas démentie comme 
on le verra par l'exposé suivant. 


I. — ADMINISTRATION DE LA FÉDÉRATION. 


Les Assemblées générales ordinaires tenues les 22 décembre 1920, 
22 décembre 1921 et 23 février 1923 ont procédé au renouvellement du 
conseil de la Fédération en désignant : 

Le Prince Roland Bonaparte, MM. Cayeux, Fauré-Fremiet, Henne- 
guy, Herouard (membres sortants) en 1921 ; MM. Bouvier, Loyer, Mayer, 
Pellegrin, Rabaud (membres sortants), Molliard (remplaçant M. E. 
Perrier décédé) en 1922 ; MM. Delezenne, Lacroix, Lutz, Mangin, 
Molliard (membres sortants) en 1923. 

Le bureau de la Fédération a été constitué pour l’année 1921, par 
S. A. le Prince Bonaparte, président, M. Mangin, vice-président, Lutz, 
archiviste, Rabaud, trésorier et Fauré Fremiet, secrétaire-général ; 
pour l’année 1922, par M. Mangin, président, M. Henneguy, vice-pré- 
sident, MM. Lutz, Rabaud et Fauré-Fremiet (maintenus dans leurs 
fonctions) pour l’année 1993 l’Assemblée générale statutaire de décem- 
bre 1929 n’ayant pu être réunie dans les délais prévus a été reportée 
au mois de février 1923. Elle a proposé de proroger en 1923 les pou- 
voirs du bureau nommé pour 14922 en le chargeant de continuer l'étude 
des rapports à établir entre le Comité national de recherches pour les 
Sciences biologiques et la Fédération française des Sociétés de Sciences 
naturelles, et d'examiner les moditications des statuts qui pourraient 
être proposées à l’Assemblée générale ordinaire de 1923 au moment du 
retour au régime normal. té 

A la demande de quelques délégués des Sociétés fédérées, une seconde 


(L) Le mouvement actuel pour la réorganisation des recherches scien- 
tifiques en France par E. Fauré-Fremiet,. 


1 
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Assemblée générale s’est réunie au mois de juin 1923 ; elle a décidé 
de renouveler régulièrement le bureau pour 1923 en nommant 
M. Henneguy, président et M. Mangin, vice-président. : 

La date de l’Assemblée générale statutaire a été reportée au mois de 
mars, la date de décembre présentant quelques inconvénients ; enfin 
le conseil a été Cisnse d'étudier quelques modifications aux statuts qui 
seront soumises à la prochaine Assemblée générale (voir aux docu- 
ments annexes le compte rendu de cette réunion). 

Les Sociétés affiliées à la Fédération sont les suivantes : 

Société nationale d’Acclimatation (1919), boulevard Saint-Germain, 

Paris. 

— des Américanistes de Paris (1923), 28, rue Serpente, Paris. 

—  d’Anthropologie de Paris (1920), 15, rue de l'Ecole de Méde- 
cine, Paris. 

—  d’Aquiculture et de Pêche (1919), 34, rue de Lille, Paris. 

Association de Géographes Français (1920), secrétaire M. de Mar- 
: tonne, 248, boulevard Raspail, Paris. 

He Société de Biologie (1920), 7, rue de l'Ecole de Médecine, Paris. 
Académie Internationale de Botanique (1920), 57, rue Cuvier, Paris. 
Société Botanique de France (1919), 84, rue de Grenelle, Paris. 

— de Chimie Biologique (1919), secrétaire M. Bridel, 14, rue de 
l’Armorique. 
—  Entomologique de France (1919), 28, rue Serpente, Paris. 
—  Géologique de France (1919), 28, rue Serpente, Paris. 
— d'Hygiène Alimentaire (1920), 7, rue de l'Estrapade, Paris. 
— Centrale de Médecine Vétérinaire (1920), 12, rue de Seine, 
— Française de Minéralogie (1919), Muséum d'Histoire Natu- 
relle, Paris. 
—  Mycologique (1919), 84, rue de Grenelle, Paris. 
| — des Naturalistes Parisiens (1919), secrétaire M. Billard, 22, 
x rue Manin, Paris. 
—  Philomathique (1919), à la Sorbonne, Paris. 
— de Phytopathologie (1919), secrétaire M. Vayssière. Institut 
agronomique, Paris. 
—  Préhistorique Française (1920), secrétaire M. Be 12, 
avenue de Paris à Versailles. 

—  Zoologique de France (1919), 28, rue Serpente, Paris. 

— de Géographie (1920), 184, boulevard St-Germain, Paris. 

—  d’Océanographie de France (1920), Ministère de la Marine, 

Paris. 
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Syndicat de Documentation Zoologique et Paléontologique (1923), 
Université de Grenoble. 
Société Botanique et d'Etudes Scientifiques du Limousin (1919), Pré- 
sidept M. Legendre, 48, avenue Garibaldi, Limoges. 
Académie d’Hippone (1919), à la mairie de Bône. 
Société d'Histoire Naturelle de l'Afrique du Nord 10) Faculté des 
Sciences, Alger. 
— d'Histoire Naturelle du Loir-et-Cher (4919), à Blois. 
—  Bourguignonne d'Histoire Naturelle et de Préhistoire (1920), 


à Dijon. 

—  Linnéenne de Bordeaux (1919), 53, rue des Trois-Conils, 
Bordeaux. 

—  Linnéenne de la Seine-Maritime (1919), 56, rue du Lycée, 
Le Hâvre. 


Association des Naturalistes de Nice et des Alpes-Maritimes (1919), 
24, rue Verdi, Nice. 
Société des Sciences Historiques et Naturelles de l'Yonne (1919), 43, 

rue Joubert, Auxerre. 

— des Sciences Historiques et Nalurelles de Semur. 

— des Sciences Naturelles de l’Ouest de la France (1920), au 
Muséum, Nantes. 

— des Sciences Naturelles de la Charente-I[nférieure (1919), 28, 
rue Dauphine, La Roclielle. 

— . d’Aviculture de France (1921), président C'£ Delamarre de 
Monchaux, 6, rue de Bellechasse, Paris. 

—  desSciences Naturelles et Archéologiques de la Creuse (1919), 
secrétaire M. Lacrocq, à Guéret. 

— des Sciences de Seine-et-OUise (1920), M. Ory, 7, rue du Géné- 

. ral Galliéni, Versailles. “ 

— Scientifique et Littéraire des Basses- ie (1920), à Digne. 

— d'Etudes et de Vulgarisation de la Zoologie Agricole, à Bor- 
deaux (1919), secrétaire : M. Boucan. Cours de la Marne» 
Bordeaux. 

— des Sciences Naturelles de Saône et-Loire (1919), à CRAEE 
sur-Saône. 

— d'Histoire Naturelle d'Auvergne (1923), président Eusebio, 
19, boulevard Gergonia, à Clermont-Ferrand. 


LL. — La FAUNE DE FRANCE. 


Le Comité technique et le Comité de contrôle permanent de l'Office : 
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de Faunistique constitués en juin 1919 (4) se sont réunis no iques 
ment sous la présidence de M. le Professeur Bouvier : et M. P. de 
Beauchamp, Directeur de l'Office, a présenté à chaque Assemblée 
générale ordinaire de la Fédération un rapport documenté sur l’activité 
de cet organe. 
L'Académie des Sciences a bien voulu continuer ses encouragements 
à la publicalion de la Faune de France en accordant de nouvelles 
subventions sur les fonds Loutreuil et Bonaparte (20.000 fr. en 1921 ; 
10.000 fr en 1922 et 10.000 en 1923) ; la 3e section de la caisse de 
recherches scientifiques a souligné l'importance nationale de cette 
publication en lui attribuant une subvention de 10.000 fr. en 1922. 
Enfin grâce à un don généreux du Sir Basil Zaharof, M. le Professeur 
Bouvier à pu faire imprimer un remarquable ouvrage de M. Sesuy, 
conçu et exécuté suivant le plan étudié par le Comité de la Faune et 
qui vient augmenter la liste des publications de la Fédération. 
Les volumes actuellement publiés de la Faune de France sont les 
suivants : 
N° 4. Les Echinodermes par M. KoxxLer, professeur à la Faculté des 
Sciences de Lyon, 1 volume de 210 pages et 153 figures (1921). 
: N°2 Les Oiseaux, par M. Paris, préparateur à la Faculté des Sciences, 
- 4 volume de 473 pages avec 490 figures (1921). 
N° 3. Orthoptères et Dermaptères, par M. CHopar», docteur ès Sciences 
Naturelles, 1 volume de 212 pages avec 466 figures (19292). 
N° 4. Sipuneuhiens, Echiuriens, Priapuliens, par M. Cuénor, profes- 
seur à la Faculté des Sciences de Nancy, correspondant de l’Institut, 
À volume de 50 pages avec 14 figures (1922). 
_  No5. Polychètes-errantes, par M. Favwvez, professeur à l’Université 
Catholique d'Angers, À volume de 488 pages avec 181 figures (1923). 
No 6. Diptères anthomyides, par M. E. Secuy, préparateur au 
Muséum d'Histoire Naturelle, 1 volume de 394 pages avec Le figures 
(1925). 


(1) Le Comité est actuellement constitué par MM. Alluaud, De Beau- 
champ, Prince Bonaparte, Bouvier, Cauller, Coutière, Fauré-Fremiet, 
Germain, Gravier, Joubin, Mangin, De Margerie, Roule, Billiard, Bro- 
_lemann, Calvet, Chevreux, Cuenot, Duboseq, Fauvel, Kœhler, Richard, 
Topsent, Fage, Lesne, Kohlmann, Lécer, Mercier, Rabaud, Perez (1922). 
_ Le Comité de Contrôle permanent est actuellement constitué par : 
_ MM. Alluaud, Bouvier, Caullery, Germain, De Beauchamp (1919). 

Adjoint : Lesne (1923). i 
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Le total des dépenses représentées par ces publications s'élève à 
environ 67.000 fr. 

Pour répondre au succès des premiers volumes (le fascicule 1 est 
actuellement près d’être épuisé) le tirage des volumes suivants a été 
augmenté. 

Enfin une série de volumes non moins importants sont actuellement 
sous presse ou en préparation ; citons : 

Les Pycnogonides par M. le professeur Bouvier ; les Annélides Séden- 
taires par le professeur Fauvel ; les Amphipodes par MM. Chevreux et 
Fage. EE 

Répondant exactement au but que s'étaient proposé les Sociétés 
Scientifiques fédérées, les volumes de la Faune de France constituent 
des monographies systématiques de groupes zoologiques plus ou moins 
étendus. Chaque monographie, œuvre originale d’un zoologiste 
hautement qualifié, est à la fois une mise au point complète des con- 
naissances actuelles sur toutes les espèces du groupe étudié habitant 
la France et les régions limitrophes, et un instrument de détermination 
de tout premier ordre dont les diagnoscs, les tableaux et les clefs 
dichotomiques sont conçus, autant qu'il est possible de le faire, sui- 
vant un plan commun et müûrement étudié. 


IIT. — La BrsriocraPxir. 


On se souvient que les ressources financières nécessaires pour cou- 
vrir les dépenses considérables représentées par les publications de 
documentation bibliographique en langue française ont été deman- 
dées à l'Etat, et l’on n’a oublié ni l’intervention de Maurice Barrès à 
la tribune de la Chambre, ni la manière dont le Parlement s’est associé 
à l’œuvre entreprise par l’ensemble des sociétés scientifiques. Les 
crédits de 200.000 fr. votés une première fois en 1920 et une deuxième 
fois en 1921, ont été portés à 300.000 fr. en 1922 et à 400.000 fr. en 
1923. 

La répartition de ce crédit est assurée par la Confédération des 
Sociétés Scientifiques Françaises et la Fédération des Sociétés de 
Scienes naturelles, a reçu 73.000 fr. en 1921, 73.000 en 1922 et 73.000 
en 1923, auxquels il convient d'ajouter le crédit spécial de 20.000 fr. 


destiné aux publications médicales, sommes calculées d’après les be- 


soins immédiats de ses propres publications bibliographiques et ceux 
des publications homologues de Chimie, de Physique, de Philosophie, 
d'Histoire, etc. Seul le programme restreint prévu en 1920 a pu être 


\ 
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exécuté dans ces conditions ; il importe, en effet, de remarquer que la 
bibliographie analytique des travaux de sciences naturelles rencontre 
de sérieuses difficultés du fait de son étendue ; alors que la bibliogra- 
phie de chimie, qui pour être complète devrait comporter annuelle- 
ment un ensemble d'environ 7.700 pages in-8° a pu être condensée 
dans une seule publication, la bibliographie des travaux de botanique, 
de zoologie, d'anatomie, de physiologie, de minéralogie, de géologie” 
et de géographie, qui devrait comporter un total annuel de 30.000 
analyses et d'environ 14.000 pages, ne peut être faite que dans une 
série de publications distinctes. 

D'accord avec le Comité national de recherches pour les Sciences 
biologiques, la Fédération des Sociétés de Sciences naturelles, après 
entente avec Mme Yves Delage, a repris, en décembre 1920, la pu- 


blication de l’Année biologique, qai dépend ainsi, comme la Faune de 


France, de l’ensemble des sociétés fédérées. Cette publication est gérée 
par une commission administrative comportant son secrétaire général, 
Mie M. Goldsmith, le trésorier et le secrétaire général de la Fédéra- 
tion et par un comité de rédaction comprenant MM. Caullery, Dele- 
zenne, Fauré-Frémiet, Girard, Mile M. Goldsmith, MM. Henneguy, Pé- 
choutre, Perez, Prenant, Rabaud, Tiffeneau, Mayer, Mouton, Piéron. 
Un comité technique, constitué en 1921, groupe environ trente per- 
sonnalités scientifiques françaises et étrangères chargées de recruter 
des collaborateurs et de veiller à ce qu'aucune branche . sciences 


biologiques ne soit négligée dans cette publication. 


La périodicité de l’ Année biologique est devenue bi-mensuelle ; Pannée 
1920-21 a paru en 1921-1922 ; l’année 1921-22 en 1922 et 1923, l’an- 
née 4923 est sensiblement à jour, et à partir de 1924 la périodicité 
sera normale. 

Pour répondre plus étroitement aux nécessités actuelles de la 
recherche scientifique, l 4, B. a été scindée pour 1925 en deux par- 


ties distinctes paginées à part: physiologie générale et morphologie et 


biologie générale, en mème temps que le nombre des analyses a été 
notablement augmenté. L'abonnement séparé à chacune de ces deux 
parties à été prévu pour 1924. La subvention annuelle de l'A. B. est 


de 35.200 fr. pour 1923. 


La bibliographie analytique des travaux de zoologie proprement 
dite a dû être différée faute de ressources suffisantes. Un périodique 
nouveau : Zoologischer Bericht, a été lancé l’année dernière en Alle-. 


_ magne, sous la direction du Dr C. Apstein. 


La Société Botanique de France poursuit méthodiquement, sous la 
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direction de M. le professeur Lutz. secrétaire général, la publication 
d’une bibliographie analylique, chaque jour plus étendue, des travaux 
de botanique: la Société Mycologique va lui apporter son précieux 
concours. Les années 1921-22 et 1923 sont parues. 

La subvention annuelle de la bibliographie botanique est de 12.500 
francs pour 1923. 

La Société Géologique de France a tout d’abord collaboré (1920 à 
1992) ainsi que la Revue critique de Paléozoologie de M. Cosmann, à la 
Revue de géoloqie et des sciences connexes publiée à Liège: en 1993 elle a 
commencé la publication indépendante d’une bibliographie des tra- 
vaux de géologie. La subvention annuelle est de 12.500 fr. pour 1928. 

L'Association de Géographes français à publié un volume en 1993 : 
La Bibliographie géographique 1920-21. Sa subvention annuelle est de 
7.500 pour 1923. 

La Société de Géographie a reçu une subvention de 2.500 fr. pour. 
aider à la publication de sa revue mensuelle de Bibliographie. - 

Enfin, après entente avec la Société de Biologie, le Comité national 
des recherches pour les Sciences médicales a reçu une subvention de 
20.000 fr. en 1922 pour commencer la réalisation du programme de 
publications bibliographiques médicales, rédigé par M. le professeur 
Dopter. 

On ne doit pas oublier que les sommes importantes, attribuées par 
les pouvoirs publics à la Confédération des Sociétés Scientifiques fran- 
çaises pour la réalisalion de son programme de documentation ana- 
lytique ont un objet très précis: la Confédération est moralement 
résponsable de l’emploi de ces sommes, conformément au projet 
soumis au Parlement en 1920, et une commission de contrôle com- 
prenant les secrétaires généraux et les trésoriers des Fédérations a été 
constituée en 4922; celte dernière a pour objet d'examiner chaque 
année les résultats obtenus ; ses observations, consignées dans un rap- 
port, sont soumises au conseil de la Confédération. 

. M. Ch. Marie, secrétaire, a rappelé dans un dernier rapport de cette 
commission, que le programme tracé par les Sociétés Scientifiques et 
présenté au Parlement € comportait le développement ou la création 
de grandes publications bib'ographiques destinées à faciliter le tra- 
vail des savants français et à contrebalancer où à remplacer à l’é- 
tranger les publications shnilaires de langue allemande ». Ces publi-- 
cations sont à-la fois un instrument de travail et un instrument de 
propagande; M. Maurice Barrès a soutenu celte thèse à la tribune et 
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les Chambres ont inscrit le budget spécial de ces périodiques au cha- 
pitre de expansion française à l’élranger du budget de l’Instruction 
publique. « Par suite les subventions ne peuvent être exclusivement 
accordées pour les sciences expérimentales, qu’à des bibliographies ana- 
lytiques et non point à de simples index bibliographiques : listes de 
titres sans analyses, ou comptes rendus d'ouvrages reçus par les re- 
vues ». Et ces bibliographies analytiques doivent constituer des 
ensembles suffisamment importants pour être comparables aux publi-. 


cations homologues de langue anglaise ou de langue allemande, 
IV. — La FÉDÉRATION ET LES INTÉRÊTS DES SOCIÉTÉS AFFILIÉES. 


La Fédération des Sociétés de Sciences naturelles mène à bien et 
perfectionne chaque jour la réalisation de deux grands projets d'inté- 
rêt scientifique général : la bibliographie des Sciences naturelles et la 
Faune de France ; c’est là un effort qui ne pouvait être obtenu que par 
la collaboration de tout un ensemble des Sociétés scientifiques et dont 
l’importance nationale ne saurait échapper. Cependant le rôle de la 
Fédération ne doit pas se borner à de tels objets. 
Les Sociétés scientifiques, en général, n’ont jamais été des sociétés. 
riches: les événements de 1914-1918 et les conditions économiques 
d’après-guerre les ont durement éprouvées, et toutes rencontrent 
aujourd’hui des difficultés sérieuses du fait des prix actuels du papier, 
de l'impression, des loyers, etc. Leur activité se trouve directement 
menacée par ces conditions et le rôle d’un groupement tel que la Fédé- 
ration doit être de chercher et de trouver des remèdes à cet état. 

La création des Presses universitaires répond au but de diminuer 
les frais d'impression des ouvrages et périodiques scientifiques. Cons- 
_ tituées en 1921 après une étude minutieuse effectuée pär les soins 
d’une Commission confédérale, puis d’une Société d'étude, les Presses 
Universitaires de France, Société coopérative à personnel et capital 
variables, ont déjà imprimé un grand nombre d'ouvrages ou de pério- 
diques parmi lesquels nous citerons l'Année biologique, la bibliogra- 
phie de la Société géologique de France (1923) ; le volume 6 de la. 
_ Faune de France (Diptères Anthomyides), etc. 


Le 11 février 1920 la circulaire suivante avait été adressée aux So: 
_ ciétés affiliées à la Fédération : 
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FÉDÉRATION FRANÇAISE DES SOCIÉTÉS DE SCIENCES 
NATURELLES. 


SECRÉTARIAT GÉNÉRAL 
Collège de France Le 11 février 1920. 
PARIS. 


Monsieur le Président, V5 


.. L'étude des intérêts économiques communs aux Sociétés de Sciences 
Naturelles doit porter sur un certain nombre de questions relatives aux 
locaux, aux bibliothèques et aux subventions actuellement nécessaires 
pour permettre à Ces Sociétés de continuer leurs publications. Une 
commission intersociétaire doit être constituée à cet effet. 

La tâche de cette commission sera relativement facile en ce qui con- 
cerne les Sociétés parisiennes dont les intérêts communs seront aisément 
discutés et étudiés ; elle le sera moins en ce qui concerne les Sociétés 
départementales, dont un grand nombre, d’ailleurs, ne sont pas encore 
affiliées à la Fédération. 

M. Ch. Le Gendre, président de la Société de Botanique et d'Etudes 
scientifiques du Limousin, a pris l'initiative de la création d une vaste 
union des groupements scientifiques, dite « du Gentre Ouest dela France». 
Il a semblé au Conseil Fédéral que la création de groupements régio- 
naux autour des Sociétés les plus actives et les plus puissantes, présen- ST 
terait de grands avantages, tant au point de vue de l’action de ces Ér 
Sociétés provinciales, qu’au point de vue de l’union de leurs intérêts 
économiques. 

Je me permets de vous demander officieusement quel pourrait être à 
ce sujet votre avis personnel et celui de votre Société. 

Il serait du plus haut intérêt qu'aussitôt la Commission intersociétaire 
constituée, un certain nombre de rapports puissent lui être soumis et 
servir de base aux discussions. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance de ma profonde 
considération. 

Le Secrélaire général, 


E. FAURÉ-FRÉMIET. 


Le très petit nombre des réponses obtenues atteste la difficulté de F4 
trouver des solutions, surtout en ce qui concerne les Sociétés départe- 
mentales. 

À Paris, les secrétaires généraux et les trésoriers des Sociétés ont 
été réunis plusieurs fois pour étudier la question chaque jour plus 
urgente du logement des Sociétés scientifiques. Mais celle-ci se pose AS 
également pour les sociétés appartenant à d’autres Fédérations que 


, Ÿ 
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celle des Sciences naturelles, et vient d’être renvoyée de ce fait devant 
l'organisme confédéral. | 

Une Commission constituée par MM. Pellegrin, de Guerne et Chopard 
a été chargée de s’occuper plus spécialement des Sociétés départemen- 
tales ; réunie le 31 janvier 1993 elle a rédigé les suggestions suivantes : 


19 Faune de France. — Consentir aux Sociétés affiliées à la Fédération 
une réduction de 25 2/0, chaque société n'ayant droit, dans ces condi- 
tions qu'à un seul exemplaire de chaque fascicule publié. 

La même proposition doit être envisagée pour l’Année Biologique. 

20 Communiquer la liste complète des sociétés affiliées à chacune de 
celles-ci et leur conseiller de se mettre directement en rapport les unes 
avec les autres en ce qui concerne les échanges qu'elles désireraient éta- 
blir. La Fédération ne peut pas prendre sur elle d'assurer ces échanges 
et l'intermédiaire du Ministère entraïnerait vraisemblablement de longs 
retards. … 

30 Les Commissaires étudient le projet examiné par Charles Marie, et 
qui pourrait être réalisé par la Confédération, à savoir l’impression d’un 
annuaire des Sociétés scientifiques françaises, avec tous les documents 
relatifs à la constitution de leurs bureaux, et à la nature de leurs publ 
cations. 

En ce qui concerne les subventions demandées par les Sociétés, les 

commissaires estiment qu’ainsi qu'il a été fait jusqu'ici, la Fédération 
ne peut que donner son aide morale : l°en servant d’intermédiaire entre 
les Sociétés et les organismes tels que la Caisse des publications scienti- 
fiques ; 2 en faisant soutenir leurs demandes par les eo . qua- 
lifiées. 
Un mouvement de groupement régional avait été commencé avant la 
guerre, d’un côté autour de quelques sociétés bourguignonnes, et d'autre 
part autour de la Société Botanique du Limousin. Il serait intéressant de 
savoir quel est l’état actuel de ce mouvement, s’il a quelque chance 
d'aboutir à un résultat, s’il peut être aidé, etc... Les commissaires esti- 
ment en fait que c’est un moyen de stimuler l’activité des Sociétés dépar- 
tementales. 

M. Pellegrin suggère qu’il serait important que la Fédération puisse 
faire attribuer un certain nombre de palmes académiques à l’occasion du 
Congrès des Sociétés Savantes par exemple. Cette question est à exami- 
ner auprès des services compétents du Ministère. 

La Commissiou examine encore quelques projets précédemment étu- 
ie par M. Legendre, président de la Société Botanique du Limousin, 


| _ question du Reboisement, question des Flores locales qui permettraient 


elles aussi de stimuler l’activité des Sociétés régionales tout en rendant 
un service très réel. 
La Séance est levée. 
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_ L'Assemblée générale extraordinaire du 12 juin 1923 a décidé sur 
l'intervention de M. Barrère, délégué de la Société Linnéenne de Bor- 
deaux, de faire à titre gratuit à toutes les Sociétés qui en feront la 
demande, le Service des publications de la Fédération : Faune de France 
et Année Biologique. 


Assemblée générale de la fédération des Sociétés de Sciences 
Naturelles du 12 juin 1923. 


Présents : MM. Barrèce, Billiard, Bossavy, Bridel, Bridre, Carie, 
Cayeux, Debreuil, Fage, Fauré-Fremiet, Gallois, Ch. Geneau, Germain 
Henneguy, Hérouard, Langlois, Lemoine, Mangin, Ory, Pellegrin, 
Rabaud, Rivet, Reizler, Vignal. 

Présidence de M. Mangin, Président. 

Le Procès-Verbal de la précédente assemblée générale est lu et 
adopté. 

Les Sociétés affiliées n’ayant pas toutes répondu à la ibaehee de 
Délégués pour les Commissions de Bibliographie et de Faune, l’Assem- 
blée Générale décide d’envoyer à chacune d’elle un résumé des tra- 
vaux de la Fédération, et de les prier instamment d'adresser au 
Secrétariat une réponse écrite avec avis et observalions au sujet des 
décisions prises, et de leur rappeler l’urgence de la désignation de 
leurs délégués pour les commissions sus-nommées. 


© Élection du bureau. — Le Conseil propose d’élire M. Henneguy 
(Vice-Président) Président ; et M. Mangin (Président) Vice-Président. 
Cette proposition est adoptée à l’unanimité. 


20 Modifications aux statuts. — Le Conseil présente les propositions 
suivantes qui seront envoyées aux sociétés affiliées et discutées à la 
prochaine Assemblée Générale. 


Statuts actuels : 


Art. 3. — La Fédération se com- : 


pose de Sociétés titulaires et de 
Sociétés adhérentes. . La cotisation 
annuelle est de 100 fr. pour les 
Sociétés titulaires et de 20 fr. pour 
les Sociétés adhérentes. 


Art. 5. — La Fédération est ad- 
DIS LEE SHARE LES EE Case 
Le Bureau est élu pour un an. 


Modifications : 
.Ajouter: Une fois admises, 
les Sociétés adhérentes peuvent 
devenir Sociétés titulaires par la 
simple augmentation de leur coti- 
sation... 


CCC OC OC CCC EC CCC CT EC SOICET PC EC) 


uses oo n seras +; ee te eee. 


rente nn os 06» 0 


alele e eee.» eee letilel els ele tele lete cie ee 


Le Bureau est élu pour 3 ans. 
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Art. 8. — L'Assemblée Générale 
des délégués seréunit au moinsune 
fois par an et chaque fois qu'elle est 


convoquée par le Conseil d’Admi- 


nistration ou sur la. demande de 
4 de ses membres. 


Art. 15. — Les recettes annuelles 
de la Fédération se composent 
1° des cotisations des Sociétés affi_ 
liées et du rachat des cotisations 


Art. 10. — La Fédération est 
_ administrée par un Conseil... Les 
membres sortants sont rééligibles. 


Ce Conseil choisit parmi ses 
Membres un Bureau composé des 
Président, Vice-Président, etc. 


so... neo à Ce 


Art. 35. — L'Assemblée géné- 
rale des déléwués... se réunit au 
moins une fois par an et chaque 
fois qu’elle est convoquée par le 
Conseii d'Administration ou sur la 
demande du 1/3 au moins de ses 
membres. 


Art. 36. — Au cours de l’As- 


_ semblée Générale chaque Société 


dispose d’autant de voix qu’elle 
compte de délégués......... 


oo oc ou 


ss... 


Suppr imer : Et du rachat des 


cotisations. 


e se. 0e. 0 °°. 0. 0.0» 


‘Les membres ‘sortants ne sont 
rééligibles qu’une fois. 


Ce Conseil désigne les membres 
du Bureau... Ajouter : Les mem- 
bres du Conseil sortant avant l’ex- 
piration de la durée de leur man- 
dat ne sont remplacés que pour la 
durée du temps restant à courir. 


00e ee. ser sea s ss ve eee ee 


sssas es seen ee 00e... 


de L Sociétés affiliées. 


Ajouter : Un délégué représen- 
tant plusieurs Sociétés a autant 
de voix qu’il représente de So- 
ciétés. 


La date de 1 choisie pour l’Assemblée Générale n’étant pas 
favorable à l'examen des comptes financiers, est reportée au mois de 


mars. 


M. Lemoine demande que désormais les Comptes andre des Assem- 
blées Générales soient envoyés imprimés aux diverses sociétés. 

30 Demande d'adhésion. — Le Secrétaire donne lecture d’une lettre 
de la Société Française d’Eugénique demandant son affiliation à la 
Fédération. Lecture est donnée des propositions faites par le Conseil. 


_ Après discussion, le Secrétaire est chargé d'écrire à la société d’'Eugé- 


nique qu’étant une société plus particulièrement d’ordre médical, elle 
devrait s'adresser, en ce qui concerne la bibliographie, au Comité 


: National de Médecine. 


_ 4° Rapports de la Fédération et du Comité National de Recherches. — 
M. Fauré-Fremiet expose les rapports de la Fédération avec le Comité 
National de Recherches pour les Sciences Biologiques depuis la créa- 
tion de celui-ci. Il montre comment on peut préciser les buts et les 
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attributions distincts de ces deux organismes, et rappelle le rapport 
sur l’organisation de la recherche scientifique, rédigé en 1920, par 
M. Mayer et présenté aux Comités Nationaux au nom des deux pre- 
mières Fédérations de Sociétés Scientifiques, à la demande de M. Man- 
gin, Président du Comité National. L'Assemblée Générale charge 


M. Mayer de remettre à jour ce rapport et de le proposer comme plan. 


de travail au Comité National. | 

5° Rapports avec les Sociétés Départementales. — M. le D: Barrère, délé- 
gué de la Société Linnéenne de Bordeaux rend compte de quelques 
demandes formulées par cette société : Elle désirerait que les Sociétés 
affiliées obliennent des conditions avantageuses pour l'achat des publi- 
cations de la Fédération, d’une part; de l’autre une participation aux 
subventions accordées aux publications. 

Après discussion, l'Assemblée décide de faire à titre gratuit, à toutes 
les sociétés affiliées qui en feront la demande, le service des publica- 
tions de la Fédération : Faune de France, Année Biologique. 

M. Mangin rappelle que les subventions accordées par le Parlement 
ont un objet nettement délimité : la documentation scientifique, et 
sont inscrites à un chapitre de propagande qui en précise le but au 
point de vue de l’expansion de la pensée française. La Fédération 
ne peut donc utiliser ces subventions que pour des publications d’in- 
térêt général, et assez importantes pour soutenir avantageusement la 
comparaison avec les publications bibliographiques étrangères. 

La séance est levée à 17 heures 1/2. 


Fédération Française des Sociétés de Sciences Naturelles. 


Reunion du Conseil du 29 novembre 1993. 


Présents : MM. Cayeux, Fauré-Fremiet, Henneguy, Loyer, Mangin, 
Mayer, Pellegrin, Rabaud. | 

Excusés : MM. Lutz, Molliard. 

Présidence de M. Henneguy, Président. 

Le Procès-Verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Mangin signale qu’à la dernière réunion du Bureau de la Confé- 
dération des Sociétés Scientifiques françaises on a prévu la nécessité 
de modifier les Statuts des Fédérations selon un type commun. Il fau- 
drait tenir compte de ce fait avant de proposer des modifications défi- 
nitives. Ces modifications peuvent viser d’autre part les rapports du 


tee 
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Comité National de Recherches pour les Sciences Biologiques, et de la 
Fédération Française des Sociétés de Sciences Naturelles. 

La date de l’Assemblée Générale du mois de mars sera fixée au début 
_ de janvier par les soins du Bureau. 

Le Conseil examine la demande de subvention présentée par la 
Société des Américanistes de Paris, pour la publication de sa biblio- 
-graphie. Le Conseil estime que cette bibliographie présente un très 
grand intérêt et qu'il est nécessaire de lui venir en aide, malheureu- 
sement les sommes dont dispose la Fédération sont encore insuffi- 
santes puisqu'elles n’ont pu encore permettre de commencer la 
bibliographie zoologique prévue par le projet initial et la Commission 
de Bibliographie devra étudier, dès sa prochaine réunion, quels sont 
les meilleurs moyens de subventionner actuellement la Société des 
Américanistes. 

Le Secrétaire transmet une proposition de M. Hadamard tendant à 
donner suite au vœu émis par la Fédération des Sociétés de Sciences 
Naturelles, au sujet de la réforme de l’enseignement en rédigeant des 
instructions pour la préparation des maîtres. Le Conseil estime qu'il 
ne peul faire autre chose à ce sujet que d'émettre à nouveau un vœu 
et charge le Secrétaire de prier MM. Brucker et Pechoutre de bien 
vouloir examiner la question. 

La parole est donnée à M. Loyer en ce qui concerne l'application de 
la loi sur le chiffre d'Affaires aux Sociétés Scientifiques. Quelques 
Sociétés ont eu récemment des difficultés à ce sujet dans des conditions 
précisées par M. Loyer Le Secrétaire donne lecture de quelques ren- 
seignements communiqués par M. Lutz et par M. Vignal, Trésorier 
de la Société Zoologique de France. Le Conseil décide de saisir au plus 
tôt la Confédération de cette question et suggère l’idée d’une démar- 
che du Bureau Confédéral auprès du Ministre des Finances dans le but 
de déterminer exactement la situation âes Sociétés scientifiques. 

La parole est donnée à M. Rabaud qui résume l’état actuel de la 
question de l'Hôtel des Sociétés Savantes. Cette question intéresse non 
seulement les Sociétés de Sciences Naturelles, mais encore les Sociétés 
de Chimie. Le Conseil décide d'en aviser dans les plus brefs délais le 
Bureau de la Confédération, et de le prier de bien vouloir entendre à 
ce sujet M. P. Lemoine qui s’est particulièrement occupé de cette 
question. 

. Le Secrétaire signale que conformément à la décision prise à la der- 
: nière réunion du Conseil, un résumé de l’activité de la Fédération, et 
les Comptes Rendus de la dernière Assemblée Générale et de la der- 


# 


‘ 


a 
_ La séance est levée à 41 heures 3/4. 
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